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DISSERTATION 

SUR. 

< 

L’HUILE  DE  PALMA  CHRIST!* 
OU  L’HUILE  DE  RICIN, 

QUE  L’ON  APPELLE  COMMUNÉMENT 

HUILE  DE  CASTOR, 

Dans  laquelle  on  donne  l’hiftoire  de  cette  Huile  * 
on  expofe  Tes  propriétés  3  &  on  en  recommande 
l’ufage  dans  les  maladies  bilieufes  3  calculeufes  , 
ôc  autres. 

Par  le  DoBeur  P ï erre  Canvane ,  Médecin  a  Batk* 
&  Membre  du  College  Royal  des  Médecins  de  Londres ,  & 
de  la  Société  Royale . 

Ouvrage  traduit  de  l’Angîois  pat  M.  Hamart  de  la 
Chapelle,  Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Caen* 
Bachelier  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  Affocié  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles-Lettres  d’Angers. 


Scribant  alii ,  quibus  ifta  menseft  miracula  ex  auditu  ,  ego  t  quod  hifcé 
oculis,  £c  qualicunque  raeo  judicio  percepi  ,  vobis  fpedandum  pro» 
pono.  Jac.  Bontiüs.  Palmaque  nobilis.  Bür, 


A  LONDRES, 

Et  fe  trouve  A  PARIS  3 

Chez  P.  Fr.  Didot  le  jeune  ,  Libraire ,  cjuai  des  Auguftin& 

Et  A  R  R  N  NES, 

Chez  Blouet,  Libraire  ,  aux  Beaux  Arts ,  rue  Roya!% 


M.  D  C  C.  U  X  Y  I  i, 


/ 


A  MONSIEUR 

LIEUTAUD, 

DOCTEUR  RÉGENT  DE  LA  FACULTÉ 

DE  MÉDECINE  DE  PARIS, 

PREMIER  MEDECIN  DU  ROI, 

*  * 

DE  MONSIEUR, 

ET  DE  MONSEIGNEUR  1E  COMTE  D’ARTOIS, 

de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  5 
&:  de  la  Société  Royale  de  Londres, 


Monsieur, 


Un  Remede  utile ,  mais  méconnu ,  ne 
pouvoit  triompher  plus  sûrement  du  Pré¬ 
jugé  qui  V avoit  profcrit ,  qu3en  reparoi f 
fant  fous  vos  aufpices  fous  un  régné  ou 
la  Faveur  honore ,  ou  les  Grâces  vont  au 
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devant  des  talents .  K  ou  s  honore %  le  rang 
que  vous  occupe 6  la  Renommée  avoir 
marqué  votre  place .  Les  Savants  ont  ap¬ 
plaudi  au  choix  de  notre  jeune  Monar¬ 
que  y  &  vous  remplijjé ^  leurs  efpérances  : 
vous  foutener^  ,  encourage %  le  \ele  de 

ceux  qui  cultivent  un  Art  que  vous  ne 
cejfei  A  enrichir,  Puifijent  la  confiance  & 
les  bienfaits  de  Louis  AUGUSTE  acquit¬ 
ter  ce  qut  vous  doit  le  plus  noble  des 
Arts  5  ce  que  vous  doit  R  Humanité  :  puifije 
ce  fioible  hommage ,  que  vous  ave %  bien 
voulu  agréer ,  vous  prouver  le  refipecl  avec 
lequel  je  finis  5 

Monsieur ^ 


Votre  très  humble  8c  très 
obéilTant  ferviteur  , 
Hamà-rt  de  la  Chapelle,  D.-M-. 
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DU  TRADUCTEUR. 

SI  l’on  confidere  combien  les  Re¬ 
mèdes  nouveaux  Te  font  multi¬ 
pliés  de  nos  jours ,  on  en  conclurra 
néceiïairement  que  notre  matière  mé¬ 
dicale  eft  fort  riche ,  ou  que  le  nom¬ 
bre  des  Charlatans  eft  immenfe.  A 
Dieu  ne  plaife  que  je  groftîfle  ou  fa- 
Vorife  jamais  ce  vil  troupeau,  l’oppro¬ 
bre  de  l’humanité  qu’il  défoie*  Tout 
vrai  Médecin  ,  je  dis  plus,  tout  hon¬ 
nête  homme  ayant  le  droit  de  fe  fen- 
tir  quelque  dignité  ,  eft  incapable  de 
franchir  l’intervalle  qu’il  y  a  entre  lui 

&  ces  méprifables  Colporteurs  de  $«■* 
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crets.  Difce  meam  methodum  ,  &  ha- 
bebis  mea  fecreta ,  difoit  Capivaccius 
à  quelqu’un  qui  lui  demandait  les 
fiens.  [*] 

J’annonce  un  remede  nouveau  ;  mais 
ce  n’eft  ni  un  fecret  ni  un  poifon  :  quoi- 
qu’en  difent  Paracelfe ,  Vanhelmoot 
&  quelques  autres  Enthoufiaftes,  no¬ 
tre  raifon  qui  nous  dit  que  toutes  les 
produ&ions  de  la  nature  ont  leur  uti¬ 
lité  ,  ne  nous  dit  pas  que  l’utilité  de 
toutes  fe  rapporte  absolument  à  l’é¬ 
conomie  animale.  Lailîons  l’Ellebore 
aux  Cailles  &  aux  Chevres ,  [**]  la  Ci- 


[*]  Je  connois  des  Gens  que  l’on  appelle  des  Médecins  9 
qui  font  fecret  d’une  méchante  Opiate  prétendue  antivéné¬ 
rienne,  &  d’une  Eau  Minérale  pour  les  Bains  ,  que  j’ai  tout 
d’abord  reconnue  pour  n’être  autre  chofe  qu’une  didolution 
de  Foie  de  Soufre  dans  l’eau  commune.  La  médiocrité  ara- 
bitieufe  fe  confolc  par  ces  petits  llratagérnes  ;  elle  ne  s’élève 
pas  ,  mais  elle  s’engraiffe.  Nos  nmneri  fumus  &  fruges 
sonfumere  nati, 

!  **  Nobts  Veratrum  efl  acre  venermm  j 

AtCafris  adipesù'  Cotarnicibus  auget . 

Lucret.  de  Rerum  Nat.  Lib.  4, 
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gue  aux  Etourneaux,  la  Jufquiame 
aux  Cochons  ;  laiflons  aux  Artiftes  le 
Sublimé  -  Corrofif  &  l’Arienic  ,  ces 
dangereux  minéraux  dont  les  fiecles  à 
venir  nous  reprocheront  l’ufage:  Gra- 
viora  morbis  patimur  Remedia . 

Mais  en  rejettant  ces  richelTes  troïii- 
oeufes ,  connoiffons  mieux  les  vérita¬ 
bles  que  nous  poffédons.  Avec  quels 
fuccès  n’étendroit-on  pas  l’ufage  de 
l’Air  Fixe  ,  des  Alkalis  Volatils,  dé 
l’Eau  de  Chaux ,  du  Camphre ,  de 
l’Opium ,  du  Quaffie ,  du  Quinquina , 
des  Bains  dans  le  commencement  des 
Maladies  Inflammatoires  ?  Quel  fruit 
enfin  la  Médecine  Pratique  ne  retire¬ 
ra-t-elle  pas  de  l’ufage  de  l’Huile  dé 
Ricin ,  mieux  connue  quelle  ne  l’a  été 
par  les  anciens,  qui  l’ont  abandonnée, 
loit  à  caufe  de  la  difficulté  de  s’en  pro¬ 
curer  ,  ou  que  la  douceur  de  cette 
Huile  fut  altérée  par  le  procédé  vi¬ 
cieux  que  l’on  employoit  alors  pour 
l’extraire  ? 
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L’Huile  de  Ricin  ,  ou  de  P aima 
Chrijlieû  une  de  celles  qu’on  appelle 
Huiles  par  expreffion  :  comme  les  au¬ 
tres  de  cette  clafle  ,  elle  n’eft  foluble 
ni  dans  l’Elprit  de  Vin ,  ni  dans  l’eau  ; 
mais  certains  intermèdes  la  rendent 
mifcible  à  ces  deux  fuflances.  Le  Su¬ 
cre,  le  Miel,  les  Jaunes  d’œuf,  les 
Gommes ,  les  Mucilages ,  le  Savon  , 
les  Sels  Alkalis  font  des  intermèdes 
convenables. 

La  confillence  prefque  gelatineufe 
que  cette  Huile  a  fouvent ,  la  rend 
beaucoup  moins  mifcible  que THuile 
d’Amandes  Douces.  La  prendre  en 
Eléofaccharum  ,  ou  avec  le  miel  ou 
un  jaune  d’œuf,  c’ell  à-peu-près  com¬ 
me  li  l’on  prenoit  de  la  Gelée  de 
Corne  de  Cerf  ou  du  Blanc-Manger; 
alors  j’en  fais  prendre  la  quantité  con¬ 
venable,  par  cuillerée  de  quart  d’heu¬ 
re  en  quart  d’heure.  Cette  forme  elî 
commode  pour  purger  les  Enfans. 
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En  général ,  lorfque  l’intention  eft  de 
purger  complettement ,  j’ai  constam¬ 
ment  éprouvé  que  les  dofes  indiquées 
par  M.  Canvane  font  beaucoup  trop 
foibles,  &  que  quatre  cuillerées  ne 
procurent  Souvent  que  deux  Selles  à 
un  Adulte.  La  cuillerée  ne  peSe  pas 
une  demi-once  ,  &  en  SaiSant  prendre 
trois  onces  à  la  Sois ,  avec  parties  éga¬ 
les  d’Eau  de  Menthe,  il  m’eft  arrivé 
de  ne  procurer  que  trois  telles,  même 
à  des  Femmes  délicates.  On  peut  em¬ 
ployer  cette  Huile  à  la  dote  de  cinq 
ou  lix  onces  ;  mais  comme  on  n’en 
peut  gueres  Saire  prendre  plus  de  trois 
ou  quatre  onces  à  la  Sois  Sans  riSquer 
de  Saire  vomir  le  malade ,  il  eft  plus 
sûr  de  partager  en  deux  priSes  la 
quantité  que  l’on  juge  néceffaire ,  èc 
de  laifler  quelqu’intervalle  entre  les  ' 
deux. 

Pour  combiner  intimément  l’Huile 

de  Ricin  avec  le  Véhicule  dont  on 

*iij 
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veut  fe  fervir,  la  meilleure  méthode 
eft  de  faire  d’abord  un  Mucilage  avec 
la  Gomme  Arabique  ,  ou  la  Gomme 
Adragant  &  un  peu  d’Eau  ,  Sc  d’y 
ajouter  l’Huile  peu  à  peu ,  en  triturant 
dans  un  mortier  :  il  en  ré  fui  te  une 
émuiïion  parfaitement  blanche  ;  on 
peut  alors  ajouter  telle  quantité  que 
l’on  veut  d’Eau  de  Menthe ,  ou  de 
tout  autre  liquide  ,  l’Huile  ne  fe  fé pa¬ 
re  plus.  On  peut  faire  des  émulfions 
très  légères,  avec  fuffifante  quantité 
d’eau  convenablement  chargée  du  dif- 
folvant  ;  &  ces  émulfions  purgatives 
remplaceront  avantageusement  les 
Apofêmes  purgatifs,  qui  portent  fou- 
vent  une  irritation  fâcheufe ,  &  dé¬ 
goûtent  les  malades.  L’Auteur  ne  mo¬ 
tive  pas  la  préférence  qu’il  donne  à 
l’Eau  de  Menthe  fur  toutes  les  autres 
Eaux  diftiîlées;  mais  je  la  crois  fondée 
fur  la  vertu  antiémétique  de  cette 
eau ,  très-capable  de  corriger  ce  qu’un 
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certain  volume  d’Huile  a  néceflaire- 
ment  de  nauféabond. 

Cette  Huile  , pour  être  bonne,  doit 
être  d  une  faveur  douce ,  abfolument 
fans  aucune  âcrété  ;  celle  qui  eft  un 
peu  louche  eft  plus  récente  &  meilleu¬ 
re  que  celle  qui  eft  bien  tranfparente 
&  d’une  couleur  fafranée.  On  doit 
avoir  l’attention  d’employer  la  plus 
fraîche  pour  l’intérieur ,  &  celle  qui 
l’eft  moins ,  pour  l’extérieur.  Les  An¬ 
ciens  connoilloient  ce  Remede  par 
expérience  ,  &  en  font  mention.  Si 
quelques  Modernes  en  ont  parlé  ,  on 
voit  que  c’eft  fans  le  connoître ,  & 
qu’ils  n’ont  fait  que  copier  les  An¬ 
ciens  ;  mais  ceux-ci  ont  fouvent  con¬ 
fondu  le  Ricinoides  avec  le  Palma 
Clirijli ,  &  infpiré  contre  ce  dernier 
&  fon  Huile ,  une  défiance  mal  fondée, 
qui  fubfifte  encore  dans  quelques  ef- 
prits.  Si  quelques  uns  d’eux  ont 
indiqué  cette  Huile  comme  un  In- 
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ci fif,  un  Vermifuge,  &  un  Hydra- 
gogue ,  ne  peut-on  pas  dire  néan¬ 
moins  que  la  plus  grande  partie  de  fes 
propriétés  leur  étoit  inconnue,  & 
qu’ils  n’ont  pas  même  foupçonné  de 
quelle  relîource  elle  peut  être ,  com¬ 
me  Purgatif,  dans  les  maladies  aigues  î 
Leurs  connoiffances  fur  ce  Remede 
étoient  même  (fi  incertaines ,  que  l’on 
peut  être  très-sûr  qu’il  ne  répondroit 
nullement  aux  vues  de  celui  qui  l’em- 
ploieroit  comme  un  Hydragogue.  Ce 
qu’en  ont  dit  Galien  ,  Mefué„  V alerius 
Cordus  ,  Diofcoride  ,  Matthiole  , 
Fuchfius ,  Jonfton  ,  Schroder,  Maca- 
fius ,  Perdulcis ,  prouve  évidemment 
ce  que  j’avance. 

Herman  eft  celui  des  Médecins  mo¬ 
dernes  qui  donne  fur  ce  Remede  les 
inftruâions  les  plus  détaillées  ;  mais  à 
coup  sûr ,  il  avoir  lu  Matthiole,  &  les 
Écrivains  poftérieurs  ont  lu  Herman. 
Un  Écrivain  de  ce  Siée  le,  qui  malheu* 
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reufement  n’appartient  point  à  la  Mé¬ 
decine  ,  mais  qui  a  des  droits  à  la  re- 
connoiflance  de  ceux  qui  la  cultivent, 
le  Pere  Labat ,  (*)  Auteur  du  Nou¬ 
veau  Voyage  aux  Ifles  de  l’Amérique 
nous  donne  encore  fur  le  Ricin  &  fes 
différens  produits ,  des  notions  plus 
fatisfaifantes  &  plus  étendues.  Le  Lec¬ 
teur  curieux  de  confulter  les  fources, 
trouvera  dans  l’Ouvrage  de  cet  Ob- 
fervateur  exa&  &  judicieux ,  des  dé¬ 
tails  intéreflans  fur  la  culture  de  cette 
Plante,  &  le  parti  que  l’on  en  tire  à 
l’Amérique.  Mais  il  étoit  réfervé  à 
M.  Canvane  d’enrichir  la  Médecine, 
&  d’être  le  bienfaiteur  de  l’humanité , 
en  découvrant  &  publiant  les  proprié¬ 
tés  nombreufes  de  ce  Végétal  pré- 

L _ 

/;  1  " 

•  /  .  *  .  .  .V  j  v  ; 

[*]  Ayant  vérifié  trop  tard  la  Citation  que  M.  Canvane 
fait  de  cet  Ouvrage  ,  je  n’ai  pu  rectifier  la  faute  typogra- 
j  phique  commife  dans  le  fien  ,  &  que  j’ai  copiée  dans  ma 
!  Tradu&ion  ,  page  3  ,  ligne  troifieme  ;  au  lieu  de  tome  7  a 
j  iifez  tome  3. 
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deux.  Rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre 
ce  Remede  plus  utile ,  n’a  échappé  à 
fes  recherches  profondes.  L’analogie 
a  guidé  Tes  pas ,  fuggéré  fes  épreuves  ; 
l’expérience  a  conduit  fa  plume. 

Si  le  Public  accueille  journellement 
des  Remedes  fortis  des  mains  de  l’Em- 
pirifme ,  avec  quel  empreflement  ne 
doit-il  pas  recevoir  un  Remede  ,  des 
vertus  duquel  il  a  pour  garant  l’expé¬ 
rience  d’un  Médecin  célébré  &  l’un 
des  plus  dignes  de  fa  confiance  ? 

Le  Praticien  prudent ,  toujours  en 
garde  contre  les  éloges  prodigués  aux 
Remedes  nouveaux ,  éprouvera  au 
contraire  ,  qu’il  y  a  encore  beaucoup 
à  gagner  pour  l’Art ,  en  étendant  i’u- 
fage  de  celui-ci ,  &  que  l’Auteur  ne 
s’efl  pas  livré  à  l’enthoufiafme.  La  ré¬ 
putation  de  M.  Canvane  étoit  indé¬ 
pendante  du  fort  du  Remede  ,  mais 
Ion  Ouvrage  eft  digne  de  la  réputa¬ 
tion  dont  il  jouit  dans  fa  Patrie.  L’ef- 
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time  publique  &  l’Aifociation  aux 
deux  Compagnies  les  plus  Savantes 
de  fa  Nation  [  le  College  Royal  des 
Médecins  &  la  Société  Royale  de 
Londres  ]  font  depuis  long-tems  la  ré- 
çompenle  de  fes  talens. 

Si,  profitant  des  Obfervations  de 
cet  illuftre  Médecin  ,  j’ai  eu  le  bon¬ 
heur  de  faire  avec  fuccès  quelques 
nouvelles  applications  de  l’Huile  de 
Ricin,  en  rendre  compte,  c’eft  entrer 
dans  les  vues  d’utilité  qu’il  s’ell  pro- 
pofées. 

Je  n’emploie  ce  Remede  que  depuis 
quelques  mois  ;  &  les  nouvelles  épreu¬ 
ves  que  j’en  ai  faites  jufqu’à-préfent , 
confident  à  l’avoir  employé  comme 
un  Purgatif ,  dans  plufieurs  cas  qui 
n’admettent  pas  les  Purgatifs  ordi¬ 
naires. 

Il  réfulte  de  mes  Eflais ,  que  l’Huile 
de  Ricin  eft  un  vrai  Purgatif,  égale¬ 
ment  sûr  &  exempt  de  danger,  tou- 

I  ^ 

1  •  \  /  ■ 
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tes  les  fois  que  l’on  peut  avoir  quel- 
qu’intérêt  de  purger  ,  dans  les  cas  de 
tendon,  foit  inflammatoire  ,  foitcon- 
vulfive ,  d’Hemorrhagies ,  de  vomif- 
fement  de  fang,  d’Hémoptyfie  ,d’Her- 
nies  avec  étranglement  de  quelque 
partie  que  ce  foit;  dans  quelque  pé¬ 
riode  que  ce  foit  de  la  groflefle  ;  dans 
les  maladies  aigues  qui  furviennent 
après  l’accouchement  ;  lorfqu’enfin  le 
Flux  Menftruel  ou  une  perte  vien¬ 
nent  à  fe  déclarer  au  commencement 
d’une  maladie  aigue  ,  circonftances 
critiques  où  le  retardement  des  éva¬ 
cuations  devient  fouvent  fl  funefte.  [*] 
L’Analogie  nous  autorile  encore  à 
penfer  que  cette  Huile  peut  être  fort 
utile  pour  purger  des  malades  attaqués 


[*]  Si  dans  les  Maladies  aigues,  la  forme  d’Emulfion 
légère  eft  fouvent  la  plus  convenable  ,  elle  l’eft  fpéciale- 
ment  dans  ce  dernier  cas  :  on  peut  chauffer  ces  fortes  d’E- 
mulfions  très-légérement  fur  les  cendres  chaudes  ,  lorfque 
Iss  boilTons  froides  pourroient  nuire. 


DU  TRADUCTEUR.  xüj 
de  Skirrhes,  Cancers  ,  Ulcérations 
internes ,  foit  des  Reins ,  de  l’Utérus , 
&c.  d’Hémorrhoïdes ,  de  Fiftule  à  l’A¬ 
nus  j  de  Fiflule  urinaire ,  de  Catarrhe 
de  la  Veffie  ,  d’Afthme  convulfif. 

II  n’efl  pas  moins  eflentiel  fans  dou¬ 
te  de  fpécifier  les  cas  dans  lefquels  ce 
Remede  n’eft  pas  celui  que  l’on  doit 
préférer  :  tels  font  l’Indigeftion  ,  l’af- 
foibliffement  de  l’Eftomac ,  le  dégoût, 
les  aigreurs ,  l’Apoplexie  ,  l’Afthme 
humoral ,  le  Diabètes ,  le  Flux  Cœlia¬ 
que  ,  les  Hernies  fans  étranglement. 

Je  ne  prétends  borner  ici  ni  l’exten- 
fion  des  vertus  ôf  de  l’ufage  de  l’Huile 
de  Ricin  ,  ni  les  refiriâions  que  l’on 
y  peut  faire  ;  je  fais  trop  que  l’on  peut 
ajouter  aux  unes  &  aux  autres.  Ce 
fera  l’ouvrage  du  tems  &  de  l’expé¬ 
rience  ,  &  les  Maîtres  de  l’Art  fixe¬ 
ront  la  vraie  valeur  de  ce  Remede. 

L’Huile  de  Ricin  nous  efi:  apportée 
de  l’Amérique  :  on  pourroit  fans  dou- 
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te  la  préparer  en  France ,  en  s  y  pro¬ 
curant  de  la  graine  fraîche  de  Palma 
Ciirifü  ;  mais  le  retardement  qu’un 
VailTeau  peut  effuyer  dans  la  traver- 
fée  ,  la  poffibilité  du  mélange  de  vieille 
graine  avec  la  nouvelle  ,  font  des  in- 
convéniens  qui  pourroient  rendre 
moins  sûr  l’ufage  de  ce  Médicament.' 
Il  nous  efl  plus  avantageux  de  tirer 
direâement  de  l’Amérique  cette  Huile 
préparée  &  purifiée  félon  les  procé¬ 
dés  indiqués  dans  le  cours  de  cet  Ou¬ 
vrage  ;  parce  qu’on  peut  alors  la  con- 
ferver  très -long  tems  fans  qu’elle  fouf- 
fre  d’altération.  L’amour  du  bien  pu¬ 
blic  infpirera  fans  doute  à  MM.  les 
Médecins  &  Chirurgiens  réfidens  à 
l’Amérique  ,  d’établir  ces  bonnes  mé¬ 
thodes  ,  &  d’encourager  l’exportation 
de  cette  Huile  ,  qui  peut  devenir  pour 
les  Colons,  un  objet  de  Commerce  de 
plus ,  jufqu  a  ce  qu’on  ne  s’occuppe 
en  Europe  de  la  culture  du  Palma 
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Chrijli.  Cefi  des  Villes  Maritimes 
que  l’on  peut  fe  procurer  cette  Huile 
dans  l'intérieur  du  Royaume.  Je  tire 
celle  dont  je  me  fers,  de  Breft,  où 
elle  eft  fort  connue.  M.  Vigier, 
l’un  des  Médecins  de  cette  Ville,  qui 
a  bien  voulu  fe  charger  de  m’en  pro¬ 
curer  ,  m’écrit  qu’il  s’en  fert  pour  pur¬ 
ger  des  enfans,  &  lorsqu’ils  ont  des 
vers;  que  ce  Remede  les  purge 
fort  bien ,  fans  tranchées ,  &  produit 
l’effet  d’un  bon  vermifuge.  MM.  les 
Médecins  des  Villes  Maritimes ,  & 
les  Chirurgiens  de  Vaiffeaux  peu¬ 
vent  beaucoup  contribuer  à  répan¬ 
dre  ce  Remede  important;  les  uns, 
en  en  faifant  la  demande,  lors  des  Em- 
barquemens  ,  les  autres ,  en  en  rap¬ 
portant  de  leurs  Voyages. 

j’ai  été  jaloux  de  faire  connoître  à 
ma  Nation  un  Ouvrage  auffi  digne  de 
l’attention  des  Savans ,  &  un  Remede 
que  l’on  peut  dire  qui  manquoit  à  la 


xvj  PRÉFACE 
Médecine.  Je  defire  que  les  Connoif- 
feurs  jugent  que  ma  TraduQion  n’ait 
rien  fait  perdre  à  l’Ouvrage  de  M„ 
Canvane  dans  l’opinion  publique.  J’ai 
fait  tous  mes  efforts  pour  que  ma  Ver- 
lion  fût  exaâe.  L’Auteur  fait  des  di- 
greffions  fréquentes ,  6c  quelquefois 
longues  ;  mais  la  pluspart  font  intéref- 
fantes ,  &  je  les  ai  biffées  fubfifter  par 
refpeâpour  la  maniéré  d’écrire  d’un 
Praticien  qui  fait  part  de  fes  Obfer- 
vations  &  de  fes  Recherches  avec 
une  candeur  peu  commune  ;  la  répu¬ 
tation  de  l’Auteur  &  de  l’Ouvrage 
font  établies  ;  &  enfin  j’ai  craint  de 
défigurer  un  Ouvrage  qui  doit  faire 
époque  dans  la  Médecine.  Si  je  me 
luis  permis  quelques  Notes ,  j’efpere 
qu’elles  ne  déplairont  pas  à  l’illuftre 
Auteur;  elles  m’ont  paru  néceffaires 
pour  redreffer  plufieurs  citations  , 
pour  éclaircir  ou  appuyer  certains 
points  de  Doârine  ,  &  indiquer  plus 

précifément 
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précifément  des  Sources  citées  trop 
vaguement  au  gré  de  quelques  Lec¬ 
teurs. 

J’aurois  fans  doute  pu,  quant  aii 
Style,  donner  à  cette  traduâion  un 
degré  de  perfedion  quelle  n’a  pas; 
mais  le  frivole  avantage  d’écrire  un 
peu  plus  purement,  vaut-il  le  plaifit 
d’être  plutôt  utile  à  fes  Semblables  i 

Non  nobis  lie  et  effe  tara  difenist 
Qui  Mufas  colimus  feverioreSi 


N,  B .  Comme  le  College  Royal  des  Médecins  dë 
Rennes  n'a  encore  produit  que  des  Factum  contre 
des  Médecins ,  je  r/ai  pas  ofé  prendre  le  premier,  st 
la  Tête  d'un  Ouvrage  de  Médecine,  îe  Titre  d’A- 
gregé  à  cette  Savante  Compagnie*  Tous  les  Mem¬ 
bres  qui  la  eompofent,  font  plus  capables  que  moi 
de  foutenir  la  réputation  qu'elle  s'efl  acquife  ;  mais 
comme  il  en  pourrait  réfulccr  de  l'incertitude  fur 
mon  Etat  à  Rennes ,  je  crois  devoir  inftruire  le 
Public  du  fort  qu’ont  eu  nos  diifére-ns;  le  College 
s'étoit  efforcêde  leur  donner  toute  la  publicité  poÆU 
ble*  en  envoyant  fes  Factum  à  toutes  les  Facultés  &  I 
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tous  les  Colleges  de  Médecine  du  Royaume.  Ils 
ont  été  terminés  par  deux  Jugemens  ;  le  premier, 
rendu  le  Août  1774  par  Je  Tribunal  Intermé¬ 
diaire  tenant  le  Parlement  de  Rennes,  a  cajjê ,  re¬ 
jet  té  ,  annuité  îe  Décret  du  College  des  Médecins 
de  Rennes,  dont  jTcois Appellant  ;  ordonne  que, 
par  le  Greffier,  en  préfence  d'un  Commiflaire 
nommé  à  cet  effet,  il  fera  Rayé  &  Biffé  fur  les  Re- 
giüres  dudit  College,  (  ce  qui  a  été  exécuté'?  )  gue  je 
ferai  Agrégé  audit  College;  que  mon  Agrégation 
prendra  fa  date  §c  me  donnera  Rang  6c  Séance  dans 
le  College,  à  compter  du  16  Janvier  1774,  jour 
auquel  je  fou  tins  ma  Thefe  #  &  oe  pus  obtenir  l’A¬ 
grégation  ;  ordonne  à  tous  les  Membres  de  concou¬ 
rir  6c  confüker  avec  moi  toutes  les  fois  qubls  en 
feront  requis;  me  convoquer  à  leurs  Âiïembfées  , 
ikc.  &  condamne  le  College  aux  'trois  quarts 
de  mes  dépens. 

Le  College  Royal  des  Médecins  de  Rennes,  a  porté 
aux  pieds  du  Trône  fes  juftes  Réclamations ,  fur 
jefquelles,  fans  même  que  je  l’aie  fu  ,  ni  que  j’aie 
fourni  aucunes  Défénfes,  eft  intervenu  un  Arrêt 
du  Confeii  d’Etat  Privé  du  Roi,  rendu  à  Fontaine¬ 
bleau  le  s  3  Octobre  1775,  gui  déboute  ce  College 
la  Requête,  6ç  le  condamne  en  RAmende. 


DE  L’AUTEUR. 

JAI  lu  depuis  peu  de  îems  ,  avec  beau¬ 
coup  de  fatisfadtion  9 quatrebonsTraités 
de  la  Colique  de  Poitou  9  ou  Colique  Seche  3 
donnés  au  Public  par  quatre  Médecins  vi- 
vans  &  diftingués  dans  quatre  différentes 
Parties  de  l’Europe  ;  je  veux  dire  9  le  Doc¬ 
teur  Huxham  5  de  Plimouth  ;  le  Dcdteur  de 
iïaen  ,  de  Vienne  (la  mort  vient  d’enle¬ 
ver  ce  Grand  Homme)  ;  le  Dodteur  Thierry, 
de  Paris  ;  &  le  Docteur  Tronchin,  d’Amf* 
îerdam. 

Ces  Savants  ont  traité  ce  fujet  avec  tout 
le  fuccès  poffible  ;  ils  ont  recherché  les 
caiifes  3  &  expofë  les  fymptomeà  avec  une 
fagaciîé  admirable  ,9  ôc  ils  fe  font  tous 
accordés  pour  commencer  le  traitement  par 
Pu fage  des  Purgatifs;  mais  malheureufe- 
ment3  la  matière  médicale  ne  nous  offre 
aucun  médicament  de  cette  dis  fie  9  que  Pon 
puiffe  employer  dans  cette  terrible  maladie. 

Il  arrive  Couvent  que  Peftomac  ne  fupw 
porte  pas  les  laxatifs  donnés  à  la  quantiiî^ 
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&c  fous  la  forme  qui  peur  paroître  remplir 
le  mieux  les  indications ,  parce  qu’on  eft 
obligé  d’en  faire  prendre  une  trop  grande 
dofe  ;  &  les  Draüiques  ou  Purgatifs  violens 
font  avecraifon  rejettés  par  tout  le  monde, 
(  *  )  parce  qu’ils  excitent  des  contractions 
fpafmodiques  dans  les  imeitins  ,  <k  ajoutent 
encore  à  la  caufe  irritante. 

C’efï  pourquoi  l’Huile  de  P  aima  Chrifti , 
qui  fait  le  lu  jet  du  Traité  fuïvant,  &  qui 
eft  un  reniede  incomparable  dans  ce  cas  , 
n’ayant  pas  été  connue  de  ces  Meilleurs 
j’ai  penfé  qu’il  pouvoir  être  avantageux  au 
Public  que  je  lui  fiffe  part  de  quelques  ob- 
fer  va  rions  qui  font  le  fruit  de  près  de  qua¬ 
torze  années  de  pratique  ,  pendant  lefquelles 
j’ai  employé  c eue  Huile  avec  fuccès  ;  (avoir, 
pendant  fept  ans  en  Amérique,  &  près  de 
fept  autres  en  Angleterre,  où  j’en  ai  fait  ufa- 
ge  ,  autant  que  j’ai  eu  occafion  de  m’en 


(*)  Nous  ne  nous  croyons  pas  obligés  de  foufcrirc  à  la 
condamnation  que  le  Doéleur  Canvane  prononce  ici  contre 
les  Draftiques.  Des  Médecins  dignes  de  foi  attellent  lesfuc- 
ces  de  cette  méchode  >  elie  en  a  eu  quelques-uns  fous  nos 
yeux  5  ce  n’eft  cependant  pas  en  fa  faveur  que  notre  propre 
expérience  nous  a  déterminés  ;  mais  nous  préférons  de  nous- 
ca  rappoitcr  a  i’experience  éclairée  d’un  chacun  >  toutefois, 
nous  ailurons  avec  la  plus  grande  confiance,  que  les  partifans. 
du  Mochiique  &  ceux  des  Caïmans  ferviront  également  l’hu- 
tnaaite  en  adminiflrant  le  rcmede  qui  fait  le  fujet  de  ceB 
Ouvrage.  Note  du  Irai . 
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procurer  du  dehors  ;  &  j’ofe  aflurer  ?  qu’ex¬ 
cepté  le  Quinquina  dans  les  fievres  intermit** 
tentes ,  je  n’ai  jamais  éprouvé  de  remede 
plus  sûr  que  ne  l’eft  celui-là  dans  toutes 
les  maladies  bilieufes  5  &  plufieurs  autres 
dont  je  rendrai  compte  dans  le  cours  de  ce 
petit  Ouvrage. 

Je  ne  doute  nullement  que  la  vérité  de 
cette  affertion  ne  foie  attellée  par  tous  les 
Médecins  qui  ont  fait  ufage  de  cette  Huile  > 
foit  en  Angleterre  9  foit  dans  les  différentes 
Ifles  de  l’Âmé  rique. 

M.  Frafer,  Chirurgien  des  Troupes  du 
Roi  ,  à  l’Ifle  d’Àntigue  ,  a  détaillé,  il  y  a 
quelque  tems  ,  en  peu  de  mots  ,  mais  avec 
allez  d’exadtirude  (  m’a -t -on  dit  )  dans  les 
E  fiais  de  Médecine  de  Londres ,  les  proprié* 
tés  de  cette  Huile.  Aucun  autre  ouvrage 
connu  n’en  a  fait  mention  jufqu’à-préfent  ; 
ce  qui  me  paroît  fort  étonnant  s  car  je  fais  , 
à  n’en  pouvoir  douter,  qu’il  y  a  près  de 
quarante  ans  qu’elle  eft  en  ufage  dans  ces 
Ifles.  J’aurois  pu  confirmer  dans  le  Traité 
fui  vaut  toutes  les  affertions  relatives  à  fes 
vertus ,  en  y  appliquant  les  obfervatiôns  que 
j’ai  faites;  mais  j’ai  craint  que  cette  Differta* 
lion  n’excédât  les  bornes  que  je  m’étois  p  ref¬ 
ontes.  En  outre,  plufieurs  personnes  des 
deux  fexes  ,  qui  ont  été  le  lu  jet  de  mes  oî> 
fervations  ne  m’ont  pas  permis  de  publier 

aij 


IV 

leurs  Noms  ,  &  j’ai  toujours  regardé  com¬ 
me  infenfé  de  ne  pas  donner  route  l’au¬ 
thenticité  poffihie  aux  faits^que  l’on  cite  ; 
car  tout  le  monde  fait  que  rien  n’eft  plus  aifé 
que  d’en  controuver  pour  appuyer  une 
opinion  favorite  que  l’on  veut  accréditer. 

En  parlant  de  cette  Huile  ,  j’ai  défigné  les 
principales  maladies  dans  lefquelies  elle  a 
été  fpéeialement  employée  ;  mais  je  n’ai  ha- 
fardé  aucune  hypoîhefe  ,  ni  donné  aucune 
réglé  de  pratique  9  qui  ne  réfuire  de  la  il  rue- 
ture  du  Corps  humain  9  qui  ne  s’accorde 
avec  les  îoix  de  l’économie  animale  9  &  qui 
ne  foit  confirmée  par  les  obfervaùons  de 
Boërhaave  &  par  celles  de  Ion  favant  Com¬ 
mentateur  ,  &  de  Mead.  Je  me  fuis  quelque¬ 
fois  fervi  des  propres  exp refluons  de  ces 
grands  Hommes  ,  n’en  trouvant  point  de 
meilleures  ,  ni  de  Noms  célébrés  plus  capa¬ 
bles  de  donner  du  poids  à  ma  doétrine  con* 
cernant  ce  remède. 

Si  jamais  cette  Huile  devient  officinale 
(  ce  qui  arrivera,  je  n’en  fais  aucun  doute  ) 
la  graine  dont  elle  eft  extraite  peut  nous 
être  aifément  apportée  à  un  prix  fort  modi¬ 
que, attendu  que  le  Ricin  croît  fans  culture 
&  en  très- grande  quantité  dans  routes  les 
Mes  tant  Angloifes  que  Franco ifes  de  l’A¬ 
mérique.  Nous  tirons  de  cette  maniéré  les 
meilleurs  &  les  plus  précieux  de  nos  Renie- 


des ,  le  Quinquina  ,  la  Rhubarbe  $  l’Ipéca— 
cuanha  ,  &c. 

Si  en  écrivant  &  compilant  ce  petit  Trai¬ 
té,  j’ai  contribué  en  quelque  maniéré  àéîen- 
dre  l’Art  de  guérir  ,  j’aurai  rempli  mon 
principal  objet.  S’il  s’y  eft  gliffé  quelque 
erreur  (  comme  je  le  préfume  )  je  compte 
fur  l’indulgence  du  Leéleur ,  s’il  veut  bien 
confidérer  que  je  puis  en  quelque  maniéré 
dire  avec  Lucrèce  : 

• 

. "  ■■■  '  '  F eragro  îoea  nullius  ante 

Trita  folot 
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SUR 

L'HUILE  DE  RICIN,  Sic. 

OUS  les  Savans  Médecins 
conviennent  que  rien  n’eft 
plus  néceffaire  dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies ,  fur 
tout  de  celles  qui  font  d’un  caraôere 
bilieux,  qu’une  Huile  végétale  purga¬ 
tive  ,  qui  adminiflrée  en  petite  quan¬ 
tité ,  agiroit  doucement  fur  les  vifce- 
Tes ,  &  n’y  exciteroit  que  peu  ou  point 
d’irritation.  L’Huile  de  Ricin  ou  de 
Cailor  poffede  éminemment  ces  pro¬ 
priétés  ,  &  quoiqu’elle  foit  peu  con¬ 
nue  en  Europe ,  on  s’en  fert  avec  grand 

fuccès  depuis  plufieurs  années  dans  les 
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Mes  Angloifes  &  Françoifes  de  l’Amé¬ 
rique  ,  comme  on  le  verra  par  les  ob- 
fervations  fuivantes. 

Je  vais  commencer  par  donner  une 
clefcription  botanique  de  la  Plante  , 
après  quoi ,  je  traiterai  fpécialement 
de  Ion  Huile. 

DESCRIPTION 

'  • 

DE  LA  PLANTE. 

» 

La  Plante  de  laquelle  on  extrait 
cette  Huile  eit  le  grand  Ricin  de  l’A¬ 
mérique  ,  Rie  inus  Africanus  Major -, 
caule  viref cerne  H.  R.  P.  le  (*)  Nham- 
bu  Guacu  de  Pifon  &  de  Hansfloane 
(**)  Ricinus  Arnericanus  fruçlu  race - 
mof  'o  hifpiio.  Dans  les  Mes  Françoifes 
on  l’appelle  le  Grand  Raima  Chrijli  à 
tiges  vertes.  M.  du  Tertre  [  HiR.  des 


(*)  Voyez  Guill.  Pilon,  Hz/J.  Nat.  In d.  Lib.  rv,Cap.  3 1, 

(**)  Voyez  l’Hiftoirç  de  la  Jamaïque  [en  Anglais  ]  tom. 
1 ,  pag.  1  16. 
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Antilles  habitées  par  les  François,  vol. 
7,  p.  103]  &  le PereLabbat  [nouveau 
Voyage,  vol.  7,  pag.  78]  en  parlent 
fous  ce  nom  dans  leurs  Delcriptions 
des  Mes  Françoifes  fous  le  vent.  (*) 

Il  croît  en  différentes  parties  de  l’A¬ 
frique  &  de  l’Amérique ,  quatre  ou 
cinq  efpeces  de  Ricin  ,  qui  ont  toutes 
à-peu-près  les  mêmes  vertus ,  &  on 
nous  envoie  fort  fouvent  en  Angle¬ 
terre  les  femences  de  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  efpeces  mêlées  enfemble.  Il  en 
croît  de  deux  fortes  dans  les  climats 
chauds  de  l’Europe,  tels  que  l’Efpagne 
ëf  l’Hle  de  Candie. 

M.  Millar  dit  que  ces  Plantes  font 
dignes,  par  la  beauté  de  leurs  feuilles, 
d’être  placées  dansles  Jardins  des  Cu¬ 
rieux;  fur  tout  ces  efpeces  étant  annuel¬ 
les,  &  pouvant  être  cultivées  comme 
toute  autre  Plante  annuelle.  Il  a  planté 


(*)  C’efl  le  Rîcinus  foins  psltatis  fubpaïmaùs  ferratis  de 
lÀnnaus  ;  Avanacoc }  feu  Citavanacu  Hom  Malabar  ici,  [Note 
du  Trad.  j 
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près  de  Chelféa  le  Ricinus  Africanus 
Maximus  :  une  des  feuilles  avoir  deux 
pieds  de  longueur ,  &  la  rige  ëtoit  de  la 
grofleur  ordinaire  d’un  manche  à  balai, 
quoique  ce  fût  le  produit  d’un  feul  été. 

Quelques-uns  penfent  que  ce  fut  le 
Ricin  qui  fervit  d’ombrage  à  Jonas , 
l’orfqu’il  fut  forîi  du  corps  de  la  Ba. 
îeine.  (*) 


(*)  L’Anecdote  fui  vante  concernant  cette  Plante  ,  dont  le 
nom  en  Hébreu  eft  kik  ,  eft  rapportée  par  Gérard  dans  fon 
Herbier  ou  Hiftoire  Univerfelle  des  Plantes,  imprimée  en 
l’année  i6$$.  Le  Ricin  [  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  quatrième  chapitre  &  au  fixieme  Ver fet  des  Prophéties  de 
Jonas]  a  été  appelle  kik  par  les  Talmudiftes  *,  car  on  lit 
ainfi  dans  le  Talmud  ,  vélo  Befchemen  K ik  ,  ce  qui  lignifie  en 
François  ,  &c  non  avec  l’Huile  de  Kik  ,  laquelle  Huile  eft 
appeliéeen  Langue  Arabe  Alkerva.  Déplus  un  certain  Rabin 
ayant  fait  cette  queftiorï  :  Qu’eft-ce  que  le  kik  f  L’on  y  ré¬ 
pondit  en  difant  ,  ce  n’eft  autre  chofe  que  le  K  ikaijon  de  Jonas; 
&  cela  eft  vrai,  comme  le  prouve  la  dénomination  grecque 
xi'xî  dont  fe  font  fervi  les  anciens  Médecins  Grecs.  Ce  mot 
grec  eft  dérivé  de  PHébreu  kik  ;  d’où  il  paroit  que  les  an¬ 
ciens  Ecrivains  ont  depuis  long-tems  déligné  cette  Plante 
fous  fon  vrai  5c  propre  nom  ,  au  lieu  que  les  anciens  Auteurs 
Latins  Pont  connue  fous  celui  de  Cncurbita  :  ce  qui  eft  prouvé 
évidemment  par  les  Hiftoires  rapportées  dans  les  Ouvrages 
de  Saint  Auguftin  &  de  Saint  Jerome,  le  nom  de  K ikaijen  eft 
de  peu  d’importance  *,  il  y  a  cependant  eu  depuis  peu  à  ce  fujet 
un  grand  tumulte  dans  l’Afrique  ,  à  Poccalion  d’un  Sermon 
quefaifpit  dans  fon  Eglife  Cathédrale  un  certain  Evêque,  qui 
en  rapportant  ce  qui  eft  dit  de  cette  Plante  dans  le  quatrième 
chapitre  des  Prophéties  de  Jonas  3  dit  qu’elle  a  été  appelles 
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On  l’appelle  en  latin  Ricinus ,  parce 
que  fa  graine  reffemble  a  Pinfeâe  de 
ce  nom,  qui  incommode  ordinaire¬ 
ment  les  chevaux  &  les  bêtes  â  cornes  ; 
cet  infeâe  porte auffi  le  nomde Tique; 
il  e(l  pareillement  zppoWèP  aima  Chrifti 
parce  que  les  feuilles  font  figurées 
comme  la  paume  de  la  main. 

Diofcoride  le  nomme  en  grec,  Xl  Ki 
îi  xporcsy  ,  de  Cfoton,  ou  Ricin ,  animal 
auquel  reffemble  fa  graine.  Quelque¬ 
fois  les  François  nomment  auffi  cette 
Plante  Agnus  Caftas  ;  peut-être  àcaule 
de  la  grande  efficacité  de  Ion  huile 
pour  guérir  la  fievre  &  en  modérer 

Cucurbita  de  Gourde  ,  à  caufe  du  prodigieux  accroifiement 
qu’elle  prend  en  très -peu  de  rems;  on  bien,  dit-il,  elle  eft 
appellée  Bedera.  Cetre  novation  &  la  fauffeté  de  cetce  doc¬ 
trine  offenferent  grièvement  le  peuple,  &  excitèrent  dans 
Pinftant  une  fédition  fi  furieufe  ,  que  l’Evêque  fut  obligé 
d’aller  vers  les  Juifs  leur  demander  leur  jugement  concer¬ 
nant  la  dénomination  de  cette  Plante;  &  ayant  appris  d’eux 
que  fon  vrai  nom  étoit  Kikaijon  ,  il  fe  rétradta  publiquement  , 
leconnur  fon  erreur  ,  &  avoua  que  c’éroit  avec  raifen  qu’on 
l’avoit  accufé  d’altérer  le  fens  de  l’Ecriture  Sainte.  Quelque¬ 
fois  les  Grecs  ont  appelle  cette  Plante  xpoo’rto' y ,  à  caufe  de 
la  reffembiance  qu’elle  a  avec  lTnfedte  de  ce  nom. 
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la  violence,  &  fur  tout  pour  appaifer 
la  fureur  érotique  ;  c’eft ,  je  crois ,  par 
corruption  de  ce  nom,  à’Agnus  Cajîus , 
que  les  Habitans  de  Saint  Chriftophe, 
qui  étoient  autrefois  mêlés  dans  cette 
Me  avec  les  François,  l’ont  appellée 
Huile  de  Caftor. 

Il  eft  certain  qu’on  n’en  a  fait  ufage 
dans  aucune  de  nos  Mes  aufti-tôt  que 
dans  celle-là  ;  il  eft  fort  étonnant  que 
les  Médecins  rélidens  aux  Barbades , 
n’aient  parlé  que  très-peu  ou  point  du 
tout  de  fes  vertus  Médicinales  ;  j’ai 
rencontré  deux  ou  trois  Chirurgiens 
de  cette  Me ,  qui  m’ont  paru  n’en  pas 
connoître  l’ufage. 

Cette  Plante  croît  à  la  hauteur  d’un 
petit  arbre  ;  elle  eft  très- belle  ;  elle  fe 
déploie  en  plufieurs  branches  ;  fes 
feuilles  font  larges,  ou  plutôt  rondes, 
partagées  en  cinq,  en  huit ,  &  même 
en  un  plus  grand  nombre  de  ferions, 
&  quelquefois  en  neuf  divifions  très- 
pointues  &  très-ferrées,  figurées  corn- 
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me  la  feuille  du  Figuier  ,  mais  plus 
larges ,  étendues  &  ouvertes  comme 
la  paume  de  la  main.  Elle  porte  fes 
fleurs  vers  la  cime  ;  elles  y  font  quel¬ 
quefois  groupées  comme  par  grap¬ 
pes;  elies  font  petites,  portent  plu- 
fieurs  étamines  pâles ,  &  ne  laifîent 
après  elles  aucun  fruit  ni  femence; 
mais  il  croît  au  corps  de  la  Plante  des 
pelotons  de  coffes  rudes ,  triangulai¬ 
res  ,  chacune  defquelles  renferme  trois 
grains  marquetés  plus  petits  que  des 
feves  à  cheval ,  (  quelquefois  auffî 
larges  )  qui  dans  une  coque  tendre 
contiennent  une  amande  blanche  d’une 
faveur  douce ,  huileufe  &  quelque¬ 
fois  d’un  doux  nauléabond.  (  '*) 
L’amande  de  laquelle  on  extrait 
l’Huile  dont  nous  parlons  eft  fort  âcre , 
&  il  eft  des  tetnpéramens  qu’elle  purge 

(*)  Voyez  Guillaume  Pifon  ,  Hift.  Nat.  &  Médicinale  des 
Indes,  pag.  180.  Les  Arabes  nomment  cette  Plante  Cbirva  ; 
les  Italiens  ,  Catàpttia  Maggiore  ;  les  François ,  PalmaChrifti  ; 
les  Allemands,  JVinàcrbavim  ;  les  Hollandois,  îVonderboome ; 
Lqs  Anglais,,  Tbê  Cafter  >Palma  Qhrifti ,  ©u  Great  Eptrge. 
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violemment  par  haut  &  par  bas  :  elle 
eft  formée  de  deux  membranes  ou 
pellicules  fort  minces,  l’une  interne 
&  l’autre  externe.  Quand  elle  eft  dé¬ 
pouillée  de  cette  derniere,  elle  pafle 
pour  être  de  moitié  moins  vomitive  & 
purgative  ;  de  forte  que  quatre  grains 
dépouillés  de  cette  membrane ,  n’ont 
pas  plus  d’adtion  que  deux  grains  qui 
en  foient  pourvus. 

L’ufage  de  cette  graine  eft  fort  an* 
cien  dans  laMédecine.  Plufieurs  fiecles 
avant  i’Ere  Chrétienne  ,  Hippocrate 
la  fubftituoit  aux  femences  du  Garou , 
appellées  Grana  Cnidia  ,  &  il  dit 
qu’elle  eft  fort  âcre ,  &  qu’elle  opé¬ 
ré  quelquefois  avec  beaucoup  de 
violence. 

Il  eft  certain  que  cette  graine  en 
fubftance  eft  fort  âcre ,  &  qu’on  n’en 
doit  uler  qu’avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution.  îi  eft  cependant  à  remarquer 
que  toutes  les  huiles  qu’on  obtient  par 
l’expreflîon ,  fontconftamment  douces 
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&  émollientes,  quoique  fouvént,  les 
fuMances  dont  elles  l'ont  extraites , 
aient  par  elles-mêmes  une  âcreté  conli- 
dérable.  (  'K'  )  La  graine  de  Moutarde 
qui  eft  âcre  jufqu’à  la  caufticité ,  donne 
par  l’expreffîon  une  Huile  auffi  béni¬ 
gne  que  l’Huile  d’Amandes  douces  ; 
il  faut  que  les  Amandes  dont  on  ex¬ 
trait  cette  Huile  ne  foient  pas  vieilles , 
mais  qu’elles  foient  fraîches  &  mûres  ; 
parce  que,  plus  elles  vieillirent ,  plus 
elles  acquièrent  d’acrimonie,  &  l’Huile 
contra&e  de  l’âcreté  dans  le  fruit  mê¬ 
me.  Néanmoins ,  les  Negres  de  l’Amé¬ 
rique  attaqués  de  maladies  vénérien* 
nés ,  prennent  communément  un  ou 
deux  grains  de  cette  Plante  chaque 
matin  pendant  dix  ou  douze  jours; 
après  quoi,  ils  prennent  deux  dofes 
d'Huile  de  Caftor ,  &  par  ce  feu!  re- 
:  mede ,  fans  aucune  incommodité  ni 

fouffrance  ,  ils  fe  trouvent  ordinaire- 

[*]  V.  les  Eîémens  de  Cliyni.  Prat.  de  M.  Macquer,  toro>, 
a,  ,pag.  io. 
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ment  guéris  des  gonorrhées  les  plus 
invétérées  &  des  autres  maux  véné¬ 
riens.  Marthiole  &  quelques  autres 
anciens  Médecins  ont  effayé  de  cor¬ 
riger  réméticité  de  la  graine  de  Pucin, 
en  la  torréfiant  ;  mais  ils  n’ont  pas 
réufii,  car  au  contraire ,  elle  acquiert 
encore  par  ce  procédé  une  âcreté  bien 
plus  forte, 

Guillaume  Pifon  a  propofé  comme 
un  remede  sûr,  la  teinture  de  cette 
graine  à  l’eau  de  vie  ;  mais  comme  elle 
peut  fouvent  devenir  dangereufe  â 
raifon  de  fon  âcreté  :  je  conseille  de 
n’en  faire  ufage  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpeâion.  -  ] 

Les  feuilles  de  P  aima  Chrifii  font 

fréquemment  employées  en  topiques: 

coupées  par  morceaux,  bouillies  avec 

du  lait ,  &  réduites  en  cataplafme, 

elles  font  un  très-bon  maturatif ,  &  je 

ne  comtois  aucun  emplâtre  ni  cata- 

plafme  qui  amene  les  clous  ou  furon- . 

ci  es 
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des  à  une  fuppuration  plus  prompte.' 
On  s’en  fert  auffi  avec  fuccès  pour 
cicatrifer  les  plaies  faites  par  les 
véficatoires ,  fur  tout  lorfqu’il  y  a 
lieu  de  craindre  la  mortification;  & 
elles  font  encore  d’une  efficacité  re¬ 
connue  pour  la  guérilon  des  Dartres,' 
de  la  Galle  &  de  la  Teigne  des  enfans, 
quand  on  les  a  fait  macérer  dans  1© 
vinaigre. 

Après  avoir  parlé  de  cette  Plant© 
en  général,  de  fes  feuilles  &  de  fes 
fruits,  revenons  maintenant  à  fort 
Huile ,  que  l’on  éprouve  fi  confiant- 
ment  'efficace  dans  les  conftipations 
opiniâtres ,  &  enfin  dans  les  maladies 
Bilieufes  ,  Calculeufes  &  Néphréti¬ 
ques.  J’en  appelle  à  tous  les  Médecins 
inftruits  qui  ont  exercé  leur  Profeffion 
dans  les  climats  chauds,  &  dont  plu- 
fieurs  font  maintenant  en  Angleterre; 
j’en  appelle  également  aux  Chirur¬ 
giens  de  la  Marine  du  Roi ,  qui  ont 

fait  l’effai  de  cette  Huile  aux  Mes  fous 

S 
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le  Vent,  s’ils  ne  l’ont  pas  reconnue 
falutaire  dans  la  pluspart  des  cas  où  on 
remploie,  lorfque  l’indication  eft  de 
purger,  fur  tout  pour  les  tempéra- 
mens  cholériques?  Elle  n’eft  pas  à  la 
vérité  d’un  ufage  auiîi  avantageux 
pour  les  tempe ramens  froids  &  pîdeg- 
matiques,  car  étant  un  purgatif  rafraî- 
chiffant,  elle  pourroit  leur  occafion- 
ner  des  tranchées  &  des  fpafmes.  Je 
n’ai  jamais  connu  de  remede  plus  sûr 
pour  la  pluspart  des  maladies  du  canal 
inteftinal ,  &  fur  tout  pour  la  Colique 
de  Poitou,  appeliée  vulgairement  Coli¬ 
que  feche.  M.  Frafer  obferve  judicieu¬ 
sement,  que  Sydenham  &  Baglivi  fe 
font  plaints  l’un  &  l’autre  dans  leurs 
Traités  des  Coliques  Bilieufes,  ('*  ) 
que  quoiqu’ils  aient  donné  dans  ces 
maladies  la  préférence  aux  purgatifs 
les  plus  doux ,  néanmoins,  elles  font 
quelquefois  d’une  opiniâtreté  qui 


£*]  Voyeia  les  Eâaîf  de  Médecine  de  Londres ,  ion).  a. 
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exige  des  agens  plus  puifîans ,  &  con- 
féquemment,ils  fe  font  vus,  quoiqu’à 
regret ,  obligés  d’avoir  recours  aux 
Pilules  Cochées  &  à  d’autres  Drafti- 
ques.  Cette  Huile  auroit  certainement 
rempli  leurs  vues  à  tous  égards.  Quoi¬ 
que  ce  Toit  le  remede  le  plus  propre 
à  diffiper  les  douleurs  aigues  de  la 
Colique  de  Poitou  &  de  la  Paillon 
Iliaque  [  deux  des  plus  cruelles  mala¬ 
dies  qui  affligent  le  Genre  Humain ,  1 
il  opéré  fi  doucement,  que  je  l’ai  fou- 
vent  vu  donner  avec  fuccès  par  cuil¬ 
lerées  aux  enfans  le  lendemain  de  leur 
naiffance ,  pour  nettoyer  Ses  premières 
voies  &  purger  le  méconium. 

M.  Brown  riche  Gentilhomme  de 
l’Ifle  de  Saint  Chriftophe ,  s’en  fervoit 
fouventle  loirenfalade  au  lieu  d  Huile 
d’Gl  ives ,  pour  provoquer  une  ou 
deux  Celles  ;  il  m’a  dit  que  cela  lui 
réuffiffoif,  &  lui  procuroit  une  fraî¬ 
cheur  qui  îempéroit  les  douleurs  vio¬ 
lentes  que  lui  caufent  habituellement 
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îa  Goutte  &  la  Pierre  ,  dont  il  eft  tour¬ 
menté.  (  *  ) 

Cette  Huile  que  nous  pouvons 
maintenant  appeller  Huile  de  Ricin , 
Huile  de  P  aima  Chr'ijîi  ou  de  Kikf 
d’après  les  Hébreux  ,  ou  d ’Agnus 
Cajlus,  ou  enfin  Huile  de  Caftor,  cette 
Huile,  dis-je,  m’a  réuiïî  dans  les  Dyf- 
fenteries  &  les  Flux  de  Sang. 

Boërhaave  obferve  (**)  que  l’on  a 
quelquefois  mis  en  queftion  fi  les 
Huiles  douces,  telles  que  celle  d’aman¬ 
des  douces ,  font  aftringentes  ou  laxa¬ 
tives  ,  attendu  qu’elles  reflerrent  dans 
la  Dyflenterie  ,  &  qu’elles  relâchent 
dans  l’affeâion  Hypocondriaque  ; 
mais  fi  l’on  confidere  que  la  caufe  de 
îa  Dyflenterie  eft  une  âcreté  mordi- 
cante ,  qui  exerce  fa  violence  fur  les 


[  *  ]  Nous  ne  confeillons  cette  Huile  en  falade  qu’aux  Gout¬ 
teux  &  Calculeux  Pbarmaeoÿhiies  comme  M.  Bro  wn.  Note 
dn  Trad . 

(  **  ]  De  viribus  media  amentorum ,  ÿag.  1 66  3  Edit,  de 
$74®* 
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fibres  desinteftins ,  &  que  la  propriété 
des  Huiles  douces  conlifte  à  émouffer , 
envelopper  les  fubftances  âcres ,  on 
concevra aifément de  quel  fecours  elles 
peuvent  être  dans  la  Dysenterie.  Mais 
dans  la  maladie  Hypocondriaque,  le 
Canal  inteftinal  eft  defféché  &  crifpé  , 
fes  furfaces  font  rudes  &  inégales  ;  les 
Huiles  douces,  en  s’y  appliquant,  dé- 
truifent  ces  crifpations,  effacent  ces 
rides,  le  relâchent  &  le  lubréfient. 

L’ufage  de  cette  Huile  lubréfiante 
convient  fur  tout  aux  tempéramens 
fecs ,  échauffés,  atrabilaires,  à  ceux 
qui  l'ont  tourmentés  d’Hémorroides, 
ou  qui  tranfpirent  abondamment.  Des 
Purgatifs  huileux  opéreront  avec  fuc- 
cès  dans  tous  ces  cas ,  &  les  Purgatifs 
Draftiques  y  feroient  fans  effet  :  car 
fi  nous  confultons  les  plus  Célébrés 
Médecins  Italiens  qui  ont  écrit  fur  les 
Coliques  Bilieufes ,  tels  que  Baghvi , 
Bellini,  &c.  ils  profcrivent  unanime¬ 
ment  les  Purgatifs  irritans ,  &  conleil» 

Biij 
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lentlufage  de  l’Huile  d’ Amandes  dour 
ces  ou  de  quelqu’autre  Huile  analogue, 
qui  ne  manque  jamais  d’opérer  fur  le 
champ;  tandis  que  lesDraftiques  n’oc- 
cafionnent  que  des  anxiétés  ,  des 
fueurs,  le  vomiffement  &  ne  purgent 
point  du  tout. 

Cette  Huile  m’a  fouvent  réufîî  en 
clyfteres  &  en  en  faifant  frotter  le 
nombril  &  les  hypocondres  des  en- 
fans  ;  lorfque  je  n’ai  pu  vaincre  leur 
répugnance  &  leur  en  faire  prendre 
intérieurement ,  je  leur  ai  fouvent  par 
cette  feule  embrocation ,  procure  une 
ou  deux  Celles. 

L’Huile  de  Caflor  employée  à  pe¬ 
tite  clofe  en  clyfteres  ou  en  embroca¬ 
tions,  eft  un  vermifuge  très-sûr  ;  fon 
odeur  feule  purge  même  quelques 
enfans  foibles  &  délicats  :  il  y  a  cer¬ 
tains  purgatifs  dont  les  principes  aâifs 
font  d’une  très-grande  volatilité  ;  i’A- 
loès  en  eft  encore  un  exemple;  il  en 
émané  une  vapeur  qui  lu *11  r  pour 
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purger  des  perlonnes  délicates;  mais 
!  or  (que  les  parties*  fubtiles  font  dilfi- 
pees ,  celles  qui  relient  font  dépour¬ 
vues  de  toute  propriété  ;  &  félon  les 
obfervations  de  Boërhaave ,  la  partie 
aéfive  d’un  purgatif  quelconque  eft 
toujours  la  moindre  relativement  à  la 
malle  totale  :  l’Euphorbe  &  la  Colo¬ 
quinte  en  fournirent  la  preuve.  Si  on 
îesdiiTout  dans  l’eau  ,  &  que  l’on  fa  (Te 
évaporer  doucement,  il  ne  relie  qu’une 
roafie  fans  vertu  ,  un  caput  mortuum  ; 
&  cependant,  la  partie  qui  s’évapore 
elf  li  peu-de  chofe  ,  qu’elle  efl  prelque 
imperceptible. 

Les  Indiens  du  Brefs!, font,  dit-on, 
infufer  pendant  un  mois  entier  une 
Orange  ou  un  Citron  dans  un  mélan¬ 
ge  d’Huile  de  Ricin  &  d 'Huile  de 
Coloquinte  ,  puis  ils  le  frottent  forte¬ 
ment  dans  leurs  mains,  jufqua  ce 
qu’il  ne  foit  échauffé  ;  alors  ils  le  flai¬ 
rent  ,  &  fon  odeur  provoque  une 
(elle  au  même  inftant  \  mais  je  crois 
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que  c’eft  une  mépriie  ,  &  que  Ion  a 
voulu  parler  de  l’Huile  de  Ricinoïdes 
ou  de  celle  des  grains  de  Tilli ,  qui 
font  des  Huiles  beaucoup  plus  aâives 
&  plus  violentes  que  l’Huile  de  P  aima 
Çhrijü. 

MANIERE 

DE  PRÉPARER  CETTE  HUILE. 

Il  y  a  deux  maniérés  de  prépare^ 
cette  Huile;  premièrement  par  décoc¬ 
tion  dans  l’eau  bouillante  ;  feconde- 
ment  par  expreffîon.  Cette  dernierç 
méthode  eft  réputée  la  meilleure  , 
quoique  l’on  retire  par  l’autre  pro¬ 
cédé  une  bien  plus  grande  quantité 
d’Huile. 

Pour  la  préparer  par  déco&ion , 
cueillez  des  grains  de  Ricin  qui  foienç 
mûrs;  après  les  avoir  dépouillés  de 
leurs  codes ,  pilez-les  dans  un  mortier 
de  marbre,  &  les  enveloppez  dans 
un  morceau  de  toile  ;  mettez  ce  pa- 
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ejuet  dans  un  pot  avec  iept  ou  huit 
fois  ion  poids  d’eau  commune,  que 
vous  ferez  bouillir  ;  l’Huile  fe  féparera 
par  l’ébullition,  &  furnagera  ;  enîe- 
vez-Ja  avec  une  cuiller ,  &  continuez 
de  faire  bouillir  l’eau ,  jufqu’à  ce  qu’il 
pe  paroifle  plus  d’Huile  à  la  furface. 

On  retire  beaucoup  plus  d’Huile 
par  cette  méthode  que  par  l’expreftion 
feule,  parce  que  la  chaleur  en  facilite 
beaucoup  la  féparation.  Pour  s’en  con¬ 
vaincre  ,  on  peut  prendre  de  ces  grains 
après  qu’ils  auront  donné  tout  ce  qu’on 
en  aura  pu  retirer  d’Huile  par  expref- 
fion;  qu’on  les  fafî’e  bouillir  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  &  ils  fourni¬ 
ront  encore  beaucoup  d’Huile. 

Celle  que  l’on  obtient  par  cette  voie 
eft  généralement  moins  eftimée  que 
celle  qui  eft  le  produit  de  l’expreffion, 
parce  que  la  chaleur  de  l’ébullition 
dépouille  la  graine  d’une  partie  de  fa 
douceur,  &  dilpofe  l’Huile  à  devenir 
rance. 
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Pour  extraire  l’Huile  par  expref- 
fion  ,  pilez  la  graine  dans  un  mortier 
de  marbre,  ou  faites -la  moudre  à  un 
moulin  ;  puis  enveloppez  cette  ma  (Te 
dans  un  fac  de  grofîe  toile  neuve  & 
bien  forte;  mettez  à  la  prefie  entre 
deux  plaques  de  fer  ;  exprimez  forte¬ 
ment,  &  l’Huile  coulera  abondam¬ 
ment  clans  le  vaifîeau  que  vous  aurez 
placé  pour  la  recevoir. 

Il  eft  fort  fingulier  ,  comme  je  l’ai 
obfervé  ci-devant, que  les  Huiles  ainfi 
exprimées ,  foient ,  fans  exception, 
douces  &  émollientes ,  quelque  degré 
d’âcreté  que  poffedent  les  fubftances 
dont  elles  lonr  le  produit.  Les  aman¬ 
des  douces  &  les  ameres  fourniflent 
des  Huiles  également  douces  ;  celle  de 
la  graine  de  Moutarde  ne  l’eft  pas 
moins,  quoique  cette  graine  foit  d’une 
telle  âcreté  qu’elle  fa  fie  élever  des  am¬ 
poules  fur  la  peau ,  &  que  même  elle 

[*]  Voyez  les  Eiem.  de  Cliym.  Frat.  de  M.  Macquer,  toni* 

i ,  pag.  io. 
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ne  Toit  rien  moins  que  cauftique.  (*1 
Le  Do&eur  James  dit  dans  (on  nou¬ 
veau  Difpenfaire  Anglois  (**).  qu’on 
emploie  avec  fuccès  l’Huile  de  Mou¬ 
tarde  tirée  par  exprefiïon  ,  pour  cal¬ 
mer  les  violentes  douleurs  caulees  par 
le  calcul  de  la  veffie  ;  cette  Huile  efl: 
fort  douce  &  ne  refîemble  nullement 
à  l’Hüik  âcre  &  mordicante  que  l’on 
retire  de  la  Moutarde  par  la  diftilla- 
tion,  L’Huile  exprimée  de  la  graine 
du  Chardon  des  Indes  Occidentales 
eft  un  grand  adouci  (Tant ,  quoique 
plein  un  dé  à  coudre  de  cette  graine 
concaflee  ,  fuffife  pour  faire  vo¬ 
mir  &  provoquer  plufieurs  {elles,  & 
que  cette  graine  pafle  pour  être,  & 
foit  réellement  un  très -bon  remede 
contre  la  Dyflenterie. 


[*]  La  Caffave  ,  ce  pain  dont  fe  nourrirent  les  Sauvages 

des  Antilles,  eft  encore  un  exemple  connu  de  produit  bieri- 
faifant  d’une  fubftancc  pernicieufe  ,  [  la  Racine  du  Manio- 
«]uc  ]  (i  on  ne  la  corrige  pas  par  la  codion.  Note  du  Trad. 

[**]  rage  443-  '  ' 
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Les  Auteurs  les  plus  Célébrés  ont 
rangé  les  Purgatifs  en  deux  Claffes , 
qui  (ont  les  Draftiques  &  les  Ecco- 
protiques  ;  les  premiers  opèrent  en 
vertu  d’un  ftimulus  très-aâif,  qui  por¬ 
te  fur  les  Membranes  des  inteftins  une 
irritation  très-vive,  très-douloureufe, 
&  y  excite  fouvent  des  Spafrnes  vio- 
Jens ,  des  Diarrhées,  des  Dyffenteries , 
&c.  De  forte  que  le  Célébré  Hoffman 
(  *  )  penfe  que  ces  Remedes  de- 
vroient  être  abfolument  bannis  de  la 
Médecine  Pratique  ,  excepté  feule¬ 
ment  dans  les  cas  où  les  Purgatifs  doux 

o 

ne  fumroientpas  pour  produire  l’effet 
defiré. 

Ily  a,à  proprement  parler,  deux 
efpeces  d'Eccoprotiques;  les  uns  éva¬ 
cuent  très-peu  ou  point  du  tout,  mais 
opèrent  toujours  fans  porter  aucun 
trouble  dans l’économieanimale,  telles 


j*]  T)ijfert.  de  Pitrgantibus  forüoribus  è  fraxi  medicâ  me* 
ttltb  ejmcndis. 
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font  les  Huiles  récemment  extraites  de 
certaines  Alliances  animales  ou  végé¬ 
tales;  des  Olives  par  exemple  ,  ou  des 
Amandes  ;  les  autres  que  nous  appel¬ 
ions  maintenant  Lénitifs ,  &  que  les 
Anciens  connoiffoient  fous  le  nom  de 
Minoratifs  ;  ce  font  ceux  qui  ne  déci¬ 
dent  pas  tout  d’abord  de  grandes  éva¬ 
cuations  ,  mais  qui  purgent  doucement 
&  peu  à  peu.  A  cette  Claffe  appar¬ 
tiennent  conféquemment  tous  les  Re- 
medes  qui  ont  la  propriété  d’exciter 
les  fondions  excrétoires  des  premières 
voies,  mais  fans  intéreffer  aucune  au¬ 
tre  fon&ion.  Cependant  Boërhaave  & 
fon  Savant  Commentateur  obfervent 
qu’il  ell  abfolument  néceffaire  que  les 
Potions  Purgatives  aient  une  certaine 
condftence  &  même  quelque  peu  d’â- 
creté;  autrement,  elles  manqueroient 
toujours  leur  effet.  L’Huile  de  Ricin 
dont  nous  parlons,  poffede  deux  quali¬ 
tés;  elle  lubréfie  le  Canal  inteftinal ,  y 
détermine  de-  douces  Ofcillations ,  &c 
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fa  confidence  on  élu  eu  fe  la  retenant 
oins  long-tems  à  l’orifice  des  vaiffeaux 

,  L  C? 

'aâées,  elle  s’y  introduit  aifément;  au 
lieu  que  la  tenuité  &  la  legéreté  des 
globules  de  certaines  liqueurs,  telles 
que  le  petit  Lait ,  les  fait  gliffer  rapi¬ 
dement  devant  les  orifices  de  ces  vaif¬ 
feaux  ,  &  ce  qui  devoir  être  un  Pur¬ 
gatif,  n’eftfouvent  qu’un  Sudorifique^ 
ou  un  Diurétique. 

USAGE  ET  DOSE 

D  E  LH  U  J  LE  DE  RICIN. 

le  la  fais  communément  prendre 
aux  Adultes  à  la  quantité  de  deux  , 
trois,  ou  même  quatre  cuillerées  dans 
deux  cuillerées  d’eau  de  Menthe  poi¬ 
vrée  ,  ou  de  la  Teinture  ilomachique 
de  la  Pharmacopée  de  Londres. 

Quelquefois  je  fais  une  potion  blan¬ 
che  ;  je  mêle  deux  ou  trois  cuillerées 
de  cette  Huile  avec  fuffifante  quantité 
de  jaune  d’œuf  pour  l’incorporer  par- 
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faitement,  puis  j’ajouîe  deux  onces 
d’eau  de  Menthe  poivrée  limple  ,  & 
deux  ou  trois  gros  de  la  compofée.  Je 
la  tais  prendre  aux  Enfans  en  Eléo-fac- 
charum  ,  ou  mêlée  avec  du  miel. 

Quoique  cette  Huile  fe  conferve 
allez  long-tems ,  cependant  elle  eft  , 
comme  toutes  les  autres  Huiles  ti¬ 
rées  par  expreffion  ,  fujette  à  fe  rancir 
par  la  chaleur  &  par  la  vêtu  lié. 

Mon  ingénieux  ami  M.  Renaudet, 
Chirurgien  aux  Bains  Chauds  de  Brif- 
tol ,  qui  pendant  plulieurs  années  s’efl 
fervi  avec  luccès  de  l’Huile  de  Ricin  , 
tant  dans  l’Amérique  Septentrionale , 
que  fur  les  Vaiffeaux  du  Roi ,  m’ap¬ 
prend  qu’il  l’a  fouvent  épurée  &  em¬ 
pêchée  de  le  rancir,  en  mettant  envi¬ 
ron  une  pinte  de  cette  Huile  dans  deux 
pintes  d’eau  froide  ,  &  battant  ce  mé¬ 
lange  comme  une  crème.  Par  ce  pro¬ 
cédé  ,  les  matières  lalines  &  grolîîeres 
fe  précipitent  ou  fe  mêlent  au  difl'ol- 
vant ,  i 'Huile  fumage ,  &  on  la  retire 
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avec  foin.  Il  a  répété  cette  expérien¬ 
ce  qui  méritoit  bien  de  l’être,  &  ç’à 
toujours  été  avec  le  même  fuccès.  On 
m’a  dit  auffi  qu’une  petite  quantité  de 
fol  épuroit  également  cette  Huile;  je 
il’en  ai  pas  fait  l’épreuve. 

Comme  cet  excellent  remede  m’a 
Daru  de  la  plus  grande  utilité  ,  &  de 
beaucoup  préférable  à  tous  les  autres 
purgatifs  dans  les  maladies  dont  il  eft 
fait  mention  ci-après,  je  vais  rendre 
compte  en  peu  de  mots  de  mes  Obfor- 
vations,  i°.  fur  la  Colique  Seche  ou 
Colique  de  Poitou  ;  z°.  lur  la  pluspart 
des  fievres  dans  lelqueiles  les  indica¬ 
tions  font  de  rafraîchir  &  de  relâcher; 
3  °.  fur  les  maladies  bilieufes  ,•  40.  fur 
les  Aphthes  Chroniques  ;  50.  fur  les 
Crampes  ou  le  Tétanos  ;  6°.  lur  la  Go¬ 
norrhée  ,  les  Fleurs  Blanches  &  quel¬ 
ques  autres  maladies. 


DE 

\ 
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DE  LA  COLIQUE  SECHE 

OU  COLIQUE  DE  POITOU. 

Il  efl  généralement  reconnu  pâf 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
maladie  ,  &  particuliérement  par  les 
Modernes, tels  que Huxham ,  de Haëiii 
Tronchin  &  Thierry,  qui  nous  ont 
donné  les  obfervations  quelle  leur  a 
fourni  en  différens  pays  &  en  diffé- 
rens  climats ,  que  quelles  qu’en  foient 
les  caufes  [  objet  fur  lequel  iis  n’ont 
rien  laiffé  à  defirer  ]  la  principale  in¬ 
dication  confifle  à  établir  &  à  entre¬ 
tenir  une  très-grande  liberté  du  ven¬ 
tre  ,  afin  de  favorifer  la  fortie  des  ma¬ 
tières  viciées  &  irritantes  contenues 
dans  le  canal  inteftinal,  qui  font  lâ 
véritable  &  feule  caufe  des  terribles 

9 

accidens  qui  accompagnent  cette 
cruelle  maladie  ;  mais  les  moyens  de 
remplir  cette  indication  offrent  les 
plus  grandes  difficultés.  Tout  le  mon¬ 
de  condamne  avec  raiion  dans  ce  cas 

C 
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f 

les  purgatifs  violens ,  irritans ,  drafti- 
ques,  qui  augmenteroient  l'irritation , 
exciteroient  des  convulfions  dans  les 
membranes  des  inteftins ,  &  produi- 
roient  conféquemment  des  efiets  tout 
différens  de  ceux  que  l’on  fe  propofe 
d’obtenir.  Les  contrarions  qui  s’en- 
fuivroient ,  fufpendroient  le  mouve¬ 
ment  périftaltique  des  inteftins ,  ÔC 
conféquemment  l’expuliîon  de  la  ma¬ 
tière  irritante  ,  &  cauferoienc  un  lur- 
croît  de  douleur  au  malade,  ce  qui 
mettroit  infailliblement  fa  vie  en  dan¬ 
ger.  L’eftomac  ne  fauroit  fupporter 
les  eccoprotiques  à  la  quantité  &  fous 
la  forme  néceflaire  pour  qu’ils  rem- 
plilïent  le  vœu  du  Médecin ,  &  ils 
feront  toujours  aufli-tôt  rejettés  qu’a¬ 
valés  ,  ce  qui  aggrave  encore  les  acci-' 
dens  &  diminue  en  pure  perte  les  for¬ 
ces  du  malade  ;  &  c’eft  une  remarque 
bien  importante  à  faire ,  qu’en  affoi- 
bliflant  la  nature,  on  lui  ôte  fes  ref- 
fources ,  &  que  c’efl:  la  mettre  hors 


,  SUR  L?HUILE  de  ricin.  àâ 
d’état  de  faire  un  effort  falutaire  pour 
détruire  ou  corriger  le  principe  de  la 


maladie.  ,  • 

.!■  t  •  i  .V 

C’efl  pour  cette  raifon  que  les  Au¬ 
teurs  que  je  viens  de  citer,  font  fi  fort1 
en  garde  contre  la  fa  ignée  dans  cette 


maladie,  dont  Je  véritable  caraâere 


différé  totalement  de  toute  difpofition 
inflammatoire ,  à  moins  qu’elle  ne 
foit  déterminée  par  un  traitement  mal 
ordonné. 

PREMIÈRE  OBSERVATION. 


Quant  à  l’ufage  des  Purgatifs  doux ] 
de  tous  les  malades  que  le  Docleur 
Thierry  a  traités  de  cette  Colique 
pendant  fon  féjour  à  Madrid  ,  il  n’en 
efl  aucun  qui  foit  refié  paralytique 
ou  à  qui  il  foit  refié  de  la  foibleffe 
dans  les  membres ,  aucun  en  un  mot, 
qui  n’ait  été  parfaitement  guéri. 

Voyons  maintenant  quelle  étoit  la 
méthode  de  cet  habile  Praticien ,  qui 
a  eu  la  générofitë  de  la  publier  dans 
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le  plus  grand  détail ,  en  faveur  des 
jeunes  Médecins  ;  fon  principal  but , 
ce  qu’il  regarde  comme  le  plus  eflen- 
tiel  dans  le  traitement  de  cette  mala¬ 
die  ,  ce  font  les  évacuations. 

SECONDE  OBSERVATION. 

De  ce  grand  nombre  de  malades , 
aucun  n’eft  tombé  dans  la  Paralyfie; 
conféquemment  l’indication  la  plus 
importante  à  remplir ,  eft  de  tenir  le 
ventre  libre ,  fur  tout  dans  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie  ;  car  l’objet  du 
traitement  doit  être  non  feulement  de 
guérir  la  maladie ,  mais  encore  de  pré¬ 
server  de  la  Paralyfie ,  qui  en  eft  la 
fuite  ordinaire  ,  comme  toutes  les  ob- 

fervations  le  confirment. 

» 

TROISIEME  OBSERVATION. 

N’eft-il  pas  furprenant  que  le  Doc¬ 
teur  Thierry  (*)  qui  a  fondé  fur  les 


(*)  Voyez  les  Obfervations  de  M.  Thierry  Do&eur  RegenE 
de  la  "Faculté  de  Médecine  de  Paris,  fur  la  Colique  de 
Madrid 4  &  fes  Environs» 
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Purgatifs  le  plus  grand  fuccès  de  fa 
pratique ,  au  lieu  d’attribuer  la  caufe 
de  cette  maladie  à  la  maniéré  dont  les 
alimens ,  les  boiflons  &  les  différens 
fucs  du  canal  alimentaire  affeâent  la 
membrane  interne  des  inteftins,  croie 
la  voir  dans  les  différentes  conftîtu- 
tions  de  l’air ,  les  viciffîtudes  de  froid , 
de  chaud  ,  de  féchereffe  ,  d’humidité, 
les  vents  froids, (*)  circonffanees  qui 
dépendent  prefqu’uniquement  du  lo¬ 
cal  ,  &  qu’il  éfabîiffe  pour  caufe,  l’in¬ 
clémence  de  l’air  &  la  dureté  de  la 
faifon  qui  précéda  la  mémorable  Co¬ 
lique  du  Poitou ,  &  l’imprudence  des 


(  *  )  Les  Auteurs  font  aufli  peu  d’accord  fur  l’Êtiologie  de 
îa  Colique  de  Poitou,  que  fur  la  maniéré  de  la  traiter.  Tout  le 
monde  connoît  les  fameufes  Thefes  de  MM.  Aftruc  &  Dubois 
pour  &  contre  la  Saignée,  pour  &  contre  les  Purgatifs  ,  Sc 
quelques  autres  écrits  de  Controverfe  fur  cette  maladie  -,  quel¬ 
que  caufe  que  lui  alignent  ceux  qui  en  ont  fait  mention,  ils 
font  tous  fondés  en  raifons  j  des  Obfervations  bien  conftatées 
ont  mis  hors  de  doute  que  plufïeurs  caufes  peuvent  lui  donner 
naiflance*»  l’intempérie  des  Saifons  ,  accufée  par  M.  Thierry  ^ 
eft  reconnue  pour  être  la  vraie  caufe  delà  Colique  d£  Suri¬ 
nam  ;  &  l’influence  de  cette  caufe  eft  avouée  par  Mufgrave  , 
lommius  ,  Rivière,  Aftruc,  Sauvages,  Tronchin  ,  le  Com* 
nientateu:  Anonyme  de  Bocrhaayç,  &c.  Note  duTrad , 
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Habitons  qui  quittèrent  trop  tôt  les 
habillemens  doublés  &  fourrés ,  pour 
en  prendre  de  légers  ? 

Je  demanderais  volontiers  à  ce  Mé¬ 
decin  pourquoi  ces  viciffitudes  de 
i’Athmofphere  affeâoient  dans  le  mê¬ 
me  temsles  inteftins(* *)d’un  auffi  grand 
nombre  de  Sujets ,  fans  affe&er  aucu¬ 
ne  autre  partie  du  corps  ?  Les  Pou¬ 
mons  font  beaucoup  plus  fufceptibles 
des  accidens  qu’entraînent  les  varia¬ 
tions  de  l’air  ;  &  il  ne  nous  dit  pas 
qu’il  y  ait  eu  alors  de  Péripneumonies, 
de  Pleuréfies ,  d’Ophthaîmies ,  de  Fiè¬ 
vres  Catarrhales ,  ni  aucune  maladie 
inflammatoire ,  qui  en  dévoient  plutôt 
être  l'effet. 

Si  l’excellente  Differtation  du  Doc¬ 
teur  Huxham,  de  Plymouth ,  fur  la 
Colique  de  Devonshire ,  lui  eût  été 

:  H  I  » . ■mil  ■  »  ni  m  ■  ■■■■■■  ■Ml»,  awiiwgl 

[*]  Ce  Médecin  pourroit  alléguer  la  communication  inti¬ 
me  qwi*  exifte  entre  les  organes  excrétoires  de  la  peau  &  les 
vifceresdu  bas- ventre  ,  communication  il  connue  par  la  Sen¬ 
tence  de  Cos  !  Siccitas  cutis  a  alvi  lax'uas  ;  rainas  cutis  ,  alvi 
icnjjtas,  NoteduTrad. 
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connue ,  il  y  auroit  vu  que  le  Cidre 
rude ,  (*)  aigre  &  mal  fermenté  que 
l’on  boit  dans  ce  Pays ,  étoit  la  véri¬ 
table  caufe  de  cette  maladie  ;  que  ce 
grand  Homme  connoiflant  parfaite¬ 
ment  la  nature  de  l’air,  fes  variations 
&  leur  influence  lur  le  corps  humain, 
n’y  a  jamais  eu  recours  pour  expli¬ 
quer  la  caufe  de  cette  maladie  endé¬ 
mique  ;  il  y  auroit  vu  enfin  que  ce 
(avant  Médecin  ,  dont  le  Traité  de 
l’Air  &  des  Maladies  dépendantes  de 
fes  différentes  conftitutions ,  eft  un 
chef-d’œuvre  d’exaéfitude  &  de  rai- 
fonnement ,  fondé  fur  les  principes  les 
plus  lumineux, connoît  trop  bien  l’in- 


[*]  Le  Ram  nouveau,  &  la  grande  quantité  de  Citron 
frais,  trop  peu  mûr,  &  de  jus  de  Citron  que  l’on  emploie 
pour  faire  le  Punch  ,  parok  être  la  véritable  caufe  de  cette 
maladie  dans  les  Indes  Occidentales  -,  ceux  qui  diflil lent  le 
Sucre  ,  ceux  qui  le  font  bouillir  ,  &  ceux  qui  préfident  à  ces 
opérations  ,  y  font  les  plus  expofés  ;  il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  boivent  avec  excès  de  ce  Rum  ,  ce  font  en  général 
les  gens  peu  fortunés  ;  &  enfin  de  ceux  qui  s’expofent  au 
froid  après  avoir  fué  dans  les  Laboratoires  où  on  les  pré¬ 
pare  ,  &  de  tous  ceux  qui  font  ufage  de  ce  Punch  trop  vio¬ 
lant  t  fait  avec  des  Citrons  fiais  3c  nouvellement  diftillés» 
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fuffifance  de  cette  caufe ,  pour  lui  attrL 
laper  cette  Colique.  ' 

Néanmoins,  quoique  cette  maladie 
ne  f'oit  pas  épidémique  ,  une  faifon 
humide ,  un  tems  pluvieux  peuvent 
quelquefois  la  rendre  endémique  ,  en 
fupprimant  la  tranfpiracion  inlenlible 
d’où  peuvent  réfulter  tous  les  lymptô- 
rnes  effrayans  qui  accompagnent  la 
Colique  de  Poitou ,  fans  cependant 
que  l’on  puiffe  les  attribuer  à  des 
Miafmes  contagieux  répandus  dans 
l’Air. 

i '  1 

QUATRIEME  OBSERVATION. 

Le  Doüeur  Tronchin  (* )  qui  a 
traité  ce  fujet  avec  autant  d  érudition 
que  de  méthode ,  a  clairement  démon- 


(  *  )  Diffcrtation  fur  la  Colique  de  Poitou  , qui  a  été  traduite 
en  Anglois  avec  des  Notes  par  le  Doéfeur  Schombers;  ,  de 
Bath.  L’exaékitude  fcrupuîeufe  qu’impofe  l’amour  du  bien 
public  j  exige  de  nous,  en  faveur  des  jeunes  Médecins, 
qu’en  citant  cet  Ouvrage,  nous  indiquions  les  Savantes 
Remarques  Critiques  de  M.  Eouvart,,  auxquelles  il  a  donné 
bien.  Note  du  Trad. 
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îré  la  diftribution  anatomique  de  la 
huitième  paire  de  nerfs  qui  parcourt 
les  inteftins,  les  plexus  qu’elle  forme 
dans  fon  trajet,  fur  tout  le  plexus 
méfentéri^ue ,  &  enfin  la  communi¬ 
cation  de  ce  nerf  avec  les  parties  pa- 
ralyfées  à  la  fuite  de  la  Colique  de 
Poitou  ;  de  cette  démonftration ,  l’Au¬ 
teur  déduit  la  véritable  caufe  de  la 
Paralyfie  qui  accompagne  cette  mala¬ 
die  ,  &  la  laine  méthode  de  la  traiter  ; 
c’eft-à-dire  avec  des  Purgatifs  qui  ne 
portent  aucune  irritation.  Tout  le 
fyftême  nerveux  doit  néceflairement 
éprouver  des  convulfions  toutes  les 
fois  que  le  plexus  méfentérique  eft 
irrité  par  quelque  caufe  que  ce  (oit  ; 
on  n’en  fauroit  douter  depuis  les  ex¬ 
cellentes  obfervations  de  ’W’epfer  [*] 
fur  la  fy mpathie  des  nerfs  &  les  con¬ 
vulfions  auxquelles  les  enfans  nou- 

[*j  Joannis-Jacobi  W epfer  ad  Vhilippum-Jaeobum  Sachs 
k  Lcwenheimb  de  Pareji  poft  Colicam  ex  vino  Epiftola.  Cette 
Lettre  eft  inferée  dans  les  Mélanges  de  l’Académie  des 
Curieux  delà  Nature  9  pour  Tannée  3  1*7 1»  Note  du  Tr  ad* 
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vellement  nés  font  fujets,  à  raifon  de 
l’acide  contenu  dans  leur  effomac  ôc 
leurs inteftins. 

CINQUIEME  OBSERVATION. 

,  Le  Doreur  de  Haën ,  deVienne, 
qui  a  eu  les  occafions  les  plus  favora¬ 
bles  d’obferver  la  plus  maligne  efpece 
de  cette  Colique  ,  fe  détermine  en  fa¬ 
veur  des  Purgatifs  ;  je  dis  de  la  plus 
maligne ,  parce  qu’elle  étoit  l’effet  des 
vapeurs  meurtrières  que  refpirent  les 
malheureux  qui  travaillent  aux  Mines 
des  environs  de  Vienne  &  des  autres 
Contrées  de  l’Allemagne.  Il  eft  vrai 
cependant  qu’il  étend  ce  traitement» 
&  qu’il  y  ajoute  beaucoup ,  en  con- 
feillant  l’ufage  des  mucilagineux  & 
des  huileux  pour  embarraffer  &  émoui- 
fer  ces  particules  minérales  ;  il  garan¬ 
tit  par  ce  moyen  les  fibres  délicates 
de  l’eftomac  &  des  inteftins  de  l’im- 
preffion  funefte  de  ces  vapeurs.  Un 
fait  bien  digne  de  remarque ,  c’efl  que 
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M.  de  Haën  eft  parvenu  à  mettre  en 
fureté  la  vie  de  cette  multitude  de  Mi¬ 
neurs  ,  en  leur  recommandant  de  faire 
un  repas  de  pain  bis  &  de  lard  frais» 
avant  de  defcendre  dans  la  Mine.  Il 
dit  que  depuis  que  cette  méthode  eft 
en  ufage ,  il  ne  va  pas  aux  Hôpitaux 
un  fur  dix  de  ces  Ouvriers  ;  au  lieu 
qu’auparavant,  il  n’en  échappoit  pas 
un  fur  cinquante,  au  grand  détriment 
du  Public  en  général ,  &  fur  tout  des 
Intéreffés  dans  les  Mines ,  qui  étoient 
obligés  de  fu  b  venir  aux  befoins  d’un 

O 

grand  nombre  de  Veuves  &  d’Orphe- 
li ns.  La  doârine  de  ce  Médecin  eft 
folide  &  ingenicufe  ;  fa  pratique  eft 
hardie; elle  annonce  un  grand  Maître, 
&  elle  vaut  ce  que  l’on  a  écrit  de 
mieux  fur  cette  matière. 

Quelle  que  foitla  caufe  prochaine 
de  cette  maladie ,  le  Doâeur  Tron- 
chin  obferve  judicieusement  qu’il  y 
en  a  plufieurs  éloignées ,  qui  après  un 
examen  réfléchi  fe  réduifent  aux  fui- 


yantes  : 
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Premièrement,  un  refte  de  devra 
terminée  par  une  crife  imparfaite  ou 
mal  traitée.  (*) 

Secondement ,  les  Poifons. 

Troifiémement,  l’ufage  immodéré' 
du  vin  ou  de  quelque  autre  liqueur 
acide ,  âcre ,  fermentée ,  ou  de  fruits 
aigres  &  trop  peu  mûrs. 

Quatrièmement  ,  la  Goutte  ,  ou 
quelque  Rhumatifme. 

Cinquièmement,  une  fuppreffion 
de  tranfpiration. 

Sixièmement  le  Scorbut. 

Septièmement ,  la  Mélancolie  Hy¬ 
pocondriaque. 

Huitièmement  ,  les  pallions  de 
l’Ame.  (**) 

Maintenant  quelles  que  foient  les 


[*]  Voyez  le  Traité  de  la  Coliquede  Poitou  par  le  Doéleur 
Tronchin. 

[  *  ]  M.  de  Haën  en  ajoute  deux  autres ,  qui  font  la  confti-? 
patiqn  &  les  intempéries  desfaifonsj  je  les  rapporte  d’autant 
plus  volontiers,  que  cette  derniere,  annoncée  par  M.  Thierry 
comme  la  principale  .  a  réellement  beaucoup  plus  d’influence 
«|ue  notre  Auteur  nefemble  le  croire.  Note  du  Trad , 
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caufes  éloignées  de  la  maladie ,  la 
première  &  la  principale  indication 
efl  d’établir  la  liberté  du  ventre  ,  d’a¬ 
bord  par  le  moyen  d’un  Cfyflere 
adouciflant,  dans  lequel  on  fait  entrer 
deux  ou  trois  onces  d’Huile  de  Ricin  : 
je  me  fers  ordinairement  de  la  formule 
fuivante  ; 

Prenez  Déco&ion  commune  pour 

un  Cl  y  fie  re ,  huit  onces; 

Huile  de  Ricin,  trois  onces  ; 

Savon  Noir ,  demi-once  ; 

Vin  Emétique  trouble ,  fix 
gros  ; _ 

Affa-fœtida  difîoute  dans  un 
jaune  d’œuf,  trois  gros  : 

Faites  félon  l’Art  un  Clyflere  ;  on 
le  réitérera  toutes  les  nuits ,  s’il  eft 
néceflaire. 

Je  donne  enfuite  plein  une  cuiller 
à  bouche  d’Huile  de  Ricin  avec  de 
l’Eau  de  Menthe ,  ou  de  la  Teinture 
Stomachique ,  &  je  réitéré  d’heure  eu 
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heure  ou  à  chaque  demi  -  heure ,  (’elori 
les  circonftances ,  jufqu’â  ce  que  ces 
remedes  ne  procurent  une  Telle ,  ce 
qui  arrive  ordinairement  à  la  qua¬ 
trième  cuillerée  ,  pourvu  toutefois 
que  l’eftomac  fupporte  cette  dofe; 
mais  s’il  eft  difpofé  au  vomiiTement 
&  que  les  remedes  ne  paflent  pas , 
deux  onces  d’une  infufion  d’Ipeca- 
cuanha  dégageront  très  -  bien  l’efto- 
mac,  fans  effort,  &  beaucoup  mieux 
que  ne  feroient  la  Poudre  ou  ia  Tein¬ 
ture  d’Ipecacuanha. 

Lorfque  i’eltomac  a  été  évacué  par 
un  ou  deux  vomiffemens ,  l’Huile  de 
Ricin  produit  ordinairement  tout 
l’effet  que  l’on  peut  defxrer ,  &  ap- 
paife  en  trois  ou  quatre  heures  les 
douleurs  les  plus  aigues.  Quelquefois 
cependant  cette  indifpofition  de  l’ef» 
tomac  réfifte  à  tous  les  remedes  ;  dans 
ce  cas ,  je  me  fers  d’une  Potion  Saline 
Neutre  ,  dont  l’Eau  de  Menthe  eft  le 
véhicule  ;  je  fais  prendre  cette  potion* 
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«dans le  moment  [*]der  effervefcence  j 
[**]  &  fi  elle  ne  fait  pas  cefler  les 
accidens ,  j’ai  recours  à  une  fécondé 
dofe,  puis  à  un  grain  ou  un  grain  & 
demi  d’Extrait  d’Opium ,  que  l’on 
peut  auffi  réitérer  félon  la  violence 
du  mal.  Ces  fecours  manquent  rare» 
ment  leur  effet ,  &  préparent  prefque 
toujours  l’eftomac  à  recevoir  l’Huile 
de  Ricin,  qui,  comme  je  l’ai  ci-de¬ 
vant  obfervé  ,  commence  à  opérer  à 
la  quatrième  cuillerée ,  &  établit  des 
évacuations  qu’il  faut  bien  fe  garder 
de  fupprimer ,  autrement  le  malade 
feroit  bientôt  conftipé  de  nouveau ,  & 
éprouveroit  de  rechef  des  tranchées 
violentes  caufées  par  les  matières  âcres 
qui  fe  dépoferoient  continuellement 


[*]  Cette  potion  faline  neutre  que  l’Auteur  n’indique  pass 
efl  fans  doute  un  équivalant  de  l’Anti-Emétique  de  Rivière  » 
qui  fe  fait  avec  le  Sel  d’Abfynthe  &  le  jus  de  Citron  ,  &  qu’il 
faut  prendre  dans  le  moment  de  l’efîervefcence  de  cet  Alcali 
£xe  avec  l’acide  végétal.  Note  du  Trad . 

O 

f**j  Voyez  l’Ouvrage  du  Do&eur  Barry  ,  On  the  three 
different  Digcflions  and  difeharges  of  the  human  body.  p-S»* 
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dans  les  inteftins.  On  entretiendra  îa 
liberté  du  ventre  par  le  moyen  d’uné 
potion  blanche,  dans  laquelle  on  fera 
entrer  l’Huile  de  Ricin  en  petite  quan¬ 
tité  ,  &  que  l’on  réitérera  de  fix  en  fix 
heures. 

On  peut  adopter  la  fuivante  : 

Ptene £  Eau  de  Menthe  (impie ,  demi- 

once  ; 

Huile  de  Ricin  incorporée 
avec  un  jaune  d’œuf,  deux 
gros  ; 

Eau  de  Menthe  Spiritueufe, 
trois  gros  ; 

Syrop  d’Ahhéa ,  un  gros: 

Mêlez  pour  l’ufage* 

Il  faut  dans  cette  circonftance  em¬ 
ployer  fréquemment  les  Bols  Ano¬ 
dins  ci-après ,  ou  d’équivaîens ,  pour 
appaifer  les  violentes  douleurs  qu’é¬ 
prouve  le  malade ,  &  qui  reparoî* 
îroient  certainement  fi  I  on  n’infif- 

toit 
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toit  fur  l’ufage  de  l’Opium  &  du 
Camphre.  (*) 

Prene^  Valériane  Sauvage  pulvéri- 

fée ,  un  gros  ; 

Caftoreum  ,  cinq  grains  ; 

Extrait  d’Opium,  un  grain. 

Faites  avec  f.  q.  de  Syrop  d’Opium 
ùn  Bol  pour  prendre  dans  le  temscon- 
venable. 

On  ne  fauroit  pourtant  détermi¬ 
ner  précisément  la  quantité  que  cha¬ 
que  malade  peut  prendre  de  cette 
Opiate  ,  quelques-uns  en  pouvant 
Supporter  une  dofe  beaucoup  trop 
forte  pour  d’autres.  Il  eft  à  propos  de 
répéter  les  Lavemens ,  afin  de  préve¬ 
nir  la  conftipation  que  ces  Opiates 
pourroient  occafionner. 

Si  le  Malade  fe  plaint  de  la  perte 
de  la  vue  ,  de  foiblefife  des  reins ,  d’un 


[*]  Comme  il  parcit  que  ces  accidens  proviennent  d’une 
Conftriciion  Spafmodique  de  l’Ileum  „  les  Anodins  combiné# 
âvcc  les  Hyfteriques  Font  les  Remedes  fur  îefquels  on  doit  le 

plus  compter,, 


D 


44  DISSERTATION 

tintement  d’oreilles,  ou  d’une  ienfa.* 
tion  douloureufe  dans  la  fubftance  de 
la  moelle  épiniere ,  je  répété  le  Lave¬ 
ment  prefcrit  ci-delfus  ;  je  fais  appli- 
quer  des  Vélîcatoires  aux  bras  &  aux 
cuifles ,  &  des  Sinapifmes  à  la  plante 
des  pieds  ,&  j’ai  loin  de  les  faire  re¬ 
nouveler  de  lix  en  fix  heures ,  ainli 
que  le  Uniment  volatil  fuivant ,  ou 
quelqu’autre  femblable. 
jPmza^Efprit  Volatil  de  Sel  Ammo¬ 
niac  ,  une  once  ; 

Camphre  difîbus  dans  l’Efprit 
de  Vin ,  trois  gros  ; 

Liniment  Volatil ,  lix  gros  ; 

OnguentNerval,  demi-once; 

Huile  de  Poix , 

de  Palma  Chrifti ,  de 
chaque  une  once; 

Baume  du  Pérou,  deux  onces. 
Mêlez. 

Faites  un  Liniment  pour  en  oindre 
le  dos  &  la  colonne  vertébrale  ,  après 
en  avoir  frotté  ces  parties. 
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Le  malade  doit  en  même  tems 
prendre  intérieurement  du  Goudron 
des  Barbades  ;  car  il  n’eft  point  de  re- 
mede  plus  capable  de  préferverde  la 
Paralyfie  qui  accompagne  fi  fouvent 
cette  maladie. 

Lorfqu’on  a  une  fois  établi  la  liber¬ 
té  du  ventre  ,  on  n’a  plus  aucun  fym- 
ptôme  fâcheux  à  craindre  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  foigneufement  entretenir 
cette  liberté  par  le  moyen  de  notre 
Huile  de  Ricin  ,  ou  de  quelqu’autre 
remede  tel  que  le  Looch  fuivant,  afin 
de  diverfifier  &  de  ne  pas  dégoûter 
le  malade. 

Prenez  Huile  d’Amandes  douces  ; 

Syrop  de  Rôles  folutif ,  de 
chaque  une  once; 

Tartre  foluble ,  deux  gros. 
Mêlez. 

j  ,•  l  $  ■ 

Faites  un  Looch  à  prendre  par 
cuillerées  fucceffiv ement  pendant  tou¬ 
te  la  durée  du  Paroxyime,  On  réité- 
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rera  (auvent  les  embrocations  faites 
avec  l'Huile  de  Ricin  ,  l’Efprit  de  Vin 
&  le  Baume  du  Pérou  ,  &  on  lai  (fera 


fur  le  ventre  des  linges  trempés  dans 
ce  mélange.  Ces  remedes  ne  manque¬ 
ront  pas  de  réuffir,  fi  l’on  a  foin  de 
prefcrire  en  même  tems  des  boiffons 
adouciffantes ,  des  émulfions,  des  hui¬ 
leux  ,  &  d’appliquer  quelquefois  fur 
le  ventre  une  veffie  remplie  d’eau 
chaude. 

Lorfque  les  douleurs  de  colique  & 
de  rhumatifme  auront  cefle ,  le  con- 
valefcent  doit  s’aftreindre  au  régime 
le  plus  exa&  ,  car  la  plus  légère  im¬ 
prudence  pourroit  donner  lieu  à  une 
rechute. 

Pour  boiffon ,  le  malade  ufera  des 
Eaux  de  Bath  ,  ou  de  quelqu’autre 
Eau  ferrugineufe  convenable  :  on  pour¬ 
ra  feulement  lui  permettre  quelque¬ 
fois  deux  ou  trois  cuillerées  de  bon 
Vin.  Tout  ce  qui  eft  flatulent ,  ven¬ 
teux  ,  eft  abfolument  contraire  dans 
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cette  maladie  ;  mais  on  doit  fur  tout 
avoir  recours  aux  ftomachiques  tels 
que  la  Teinture  de  Quinquina  d’Hux- 
ham.  Les  friûions  &  l’équitation  font 
encore  des  fecours  très-  efficaces  pour 
fe  préferver  des  retours  de  cette  mala¬ 
die  ,•  on  peut  auffi  confeiller  dans  les 
mêmes  vues  le  Baume  du  Pérou  ,  à  la 
dofe  de  vingt  gouttes  de  fix  en  fix  heu¬ 
res  ,  &  des  Voyages  fur  mer. 

Je  viens  de  rendre  compte  de  la 
méthode  qui  ma  le  plus  conftamment 
réuffi.  Les  premiers  accidens  étant 
calmés ,  le  Médecin  prudent,  en  rap¬ 
prochant  les  fymptômes ,  s’attachera  à 
reconnaître  les  caufes  éloignées  de  la 
maladie ,  afin  de  pouvoir  en  préve¬ 
nir  les  retours.  Les  Bains  &  les  Eaux 
de  Bath  ,  fagement  adminiftrés ,  en 
font  d’excellens  préfervatifs  ;  &  lou- 
vent  même  dans  l’accès  ,  les  bains 
ont  parfaitement  réuffi.  J’ai  vu  des 
fuites  terribles  de  cette,  maladie  mal 
traitée  par  des  Charlatans  &  de  pré- 
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tendus  Médecins ,  qui ,  à  ma  connoif- 
fance,  ont  quelquefois  employé  des 
Purgatifs  violens ,  &  même  du  Mer¬ 
cure  en  grande  quantité.  Ces  vils 
Routiniers  (*)  qui  le  jouent  de  la  vie 
des  Hommes ,  font  férieufement  aver¬ 
tis  par  le  Doffeur  Huxham ,  de  lire 
quelquefois  le  fixieme  Commande¬ 
ment. 


(*)  Quorupi  jlidtlùa  quœjlus  infyuàentue  efl.  Phxdr. 
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DES  FIEVRES . 

SYdenham  en  écrivant  fur  les  fiè¬ 
vres  ,  dit  gue  les  maladies  en  gé¬ 
néral  ,  &  les  fievres  en  particulier  , 
ne  font  que  des  efforts  de  la  nature , 
qui  pour  le  foulagement  du  malade  , 
met  en  ufage  tous  les  moyens  qui  font 
en  fon  pouvoir  pour  expulfer  ou  cor¬ 
riger  la  matière  morbifique.  Il  eft  gé¬ 
néralement  reconnu  aujourd’hui,  qu’il 
n’eft  aucune  fievre,  dont  la  guérifon 
ne  s’opère  par  quelque  évacuation 
copieufe,  déterminée  par  la  nature  ou 
provoquée  par  l’art.  Mais  de  toutes 
les  évacuations  &  terminailons  de  ma¬ 
ladies  ,  les  plus  avantageufes  font  pre¬ 
mièrement  par  les  fueurs ,  puis  par 
les  felles  &  par  les  urines. 

Hippocrate  le  Pere  de  la  Méde¬ 
cine,  dit  (*)  que  les  matières  de  na- 


[  *  ]  d^borifin,  &  i  ,  Scff*  i„ 
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ture  à  être  évacuées ,  doivent  être 
dirigées  vers  les  parties  vers  lei quelles 
elles  inclinent  le  plus,  &  qu’il  faut 
leur  ouvrir  les  voies  &  les  couloirs  les 
plus  convenables.  Si  les  forces  de  la 
nature  ne  fuffifent  pas  pour  évacuer 
les  matières  accumulées  ,  l’art  doit 
alors  venir  au  fecours,  &  provoquer, 
félon  l’indication ,  des  lueurs  ,  des 
felles ,  ou  les  urines  :  car  toutes  for¬ 
tes  d’évacuations  ne  conviennent  pas 
également  à  tous  les  lujets ,  &  l’on 
doit  avoir  égard  à  la  différence  de  tem- 
péramens  &  de  maladies  ;  cependant 
on  oblerve  que  dans  certains  cas,  tels 
que  les  fievres  malignes ,  il  eft  avanta¬ 
geux  d’établir  des  évacuations  partons 
ou  prefque  tous  les  émonftoiresi  ('*)  • 
Dans  la  pluspart  des  fievres  où  les 
Purgatifs  font  indiqués ,  je  foutiens 
que  de  toute  cette  çlaffe  de  Médica- 


(  *  )  Voyez  Mead  ,  Montta  Tratlica,  cap.  i  ,  pag.  ip  de 
1-Editioo  de  Paris  3  17J7.  Note  du  lradQ 
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mens  ,  il  n’en  eft  pas  un  fur  lequel 
l’Huile  de  Ricin  ne  mérite  la  préfé¬ 
rence  ,  à  raifon  de  fes  vertus  laxatives 
&  rafraîchifîantes.  Je  ne  dis  cependant 
pas  qu’elle  convienne  abfolument 
dans  toutes  les  Fievres ,  car  je  fais  par 
expérience  qu’elle  ne  réuffit  pas  dans 
les  Fievres  lentes  nerveufes  ,  même 
en  clyfteres ,  à  raifon  ,  je  crois ,  de  fa 
vertu  rafraîchiffante.  J’en  ai  fouvent 
vu  de  bons  effets  dans  les  Fievres  ar¬ 
dentes  &  autres  maladies  inflamma¬ 
toires  où  les  remedes  nitrés  &  les 
Poudres  du  Doôeur  James  avaient 
échoué.  Un  donne  tous  les  deux  jours 
deux  cuillerées  de  cette  Huile  les 
jours  intermédiaires ,  on  donne  de  fix 
en  fix  heures  trois  ou  quatre  cuille¬ 
rées  d’Emulfion  de  Ricin.  Cette 
Emulfion  fe  fait  félon  la  méthode  or¬ 
dinaire  avec  fix  ou  huit  amandes  & 
un  grain  de  Ricin  dépouillé  de  fa  pel¬ 
licule  &  bouilli  dans  une  pinte  d’eau  ; 
cette  Emulfion  eft  fort  en  ufage  par- 


I 
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mi  les  François  des  Mes  de  l’AmérH 
que  ,  quoique  fouvent  elle  purge  & 
faffe  vomir  tout  à  la  fois  ;  ce  qui  prou¬ 
ve,  félon  moi,  que  toute  îacreté  de 
la  graine  de  Ricin  réfide  dans  fon  fel 
eflentiel,  &  que  fon  Huile  en  eft  a M 
folument  exempte.  Je  n’ai  jamais  vu 
que  cette  Huile  ait  fait  vomir,  quoi¬ 
que  prife  jufqu’à  la  dofe  de  quatre 
cuillerées  ;  tandis  qu’au  contraire ,  une 
très-petite  quantité  du  fel  de  cette 
graine  ,  dilfous  dans  un  menftrue 
aqueux ,  porte  une  acrimonie  qui  le 
rend  émétique. 

% 

Un  de  mes  Domeftiques  fut  atta¬ 
qué  ,  il  y  a  quelques  mois ,  d’une  Fiè¬ 
vre  ardente  inflammatoire  très  -  vio¬ 
lente  &  d’un  très-grand  mal  de  gorge; 
il  y  avo.it  de  fortes  raifons  de  loup- 
çonner  que  ce  mal  de  gorge  étoit  de 
caraâere  goutteux,  car  le  malade  s’é- 
toit  plaint  une  nuit  d’une  douleur  très- 
aigue  au  gros  orteil ,  pendant  laquelle 
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le  mal  de  gorge  étoit  confidérable- 
ment  diminué.  Comme  le  ventre  étoit 
relTerré  depuis  deux  ou  trois  jours,  je 
fis  prendre  au  malade  deux  cuillerées 
d’Huile  de  Ricin  dans  un  peu  d’eau 
de  Menthe  poivrée  [  j’ai  toujours  de 
cette  Huile  chez  moi ,  car  jamais  je 
ne  purge  ni  moi-même  ni  ma  famille 
avec  d’autres  remedes]  cette  dofe  pro¬ 
cura  quatre  Celles ,  &  le  lendemain 
matin  ,  la  fievre  étoit  diiiipée  ;  le  ma¬ 
lade  eut  un  accès  de  goutte  réglé ,  qui 
dura  dix  jours  ;  il  n’en  avoir  pas  eu 
depuis  plufieurs  années.  J’ai  même  vu 
guérir  par  cette  méthode  fimple  la 
plus  terrible  de  toutes  les  fievres ,  la 
fievre  bilieufe  jaune  de  l’Amérique. 
On  commence  par  adminiftrer  un  vo¬ 
mitif,  s’il  eft  indiqué  ;  puis  on  em¬ 
ploie  l’Emulfion  de  Ricin  ,  ou  fon 
Huile.  Les  acides  délayans  concou¬ 
rent  suffi  avec  fuccès ,  fur  tout  dans 
le  commencement  de  la  maladie ,  à 
combattre  la  décompofition  putride 
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du  fang,  que  les  fels  alcalis  (*)  dont 
il  abonde  alors  ne  manqueroient  pas 
d’opérer. 

Je  ne  doute  nullement  que  ce  trai¬ 
tement  {impie  ne  l’oit  approuvé  par 
tous  les  Médecins  judicieux,  quand 
ils  confidéreront  que  cette  terrible 
maladie  a  principalement  l'on  fiege 
dans  l’Hypocondre  droit  où  font  fi  tués 
le  Foie  &  les  pores  biliaires;  que  la 
bile  eft  la  plus  putrefcente  de  toutes 
nos  humeurs ,  &  qu'enfin  la  chaleur 
du  climat  lui  communique  encore  un 
degré  d  acreté  de  plus.  La  bile  exal¬ 
tée  par  la  violence  de  la  fievre ,  paffe 
dans  le  l'an  g ,  y  porte  une  corruption 
putride  &  gangréneufe ,  occafionne 
une  jauniffe  univerfelle  ,  quelquefois 
des  taches  livides  fur  la  peau ,  &  quel¬ 
quefois  enfin  la  mortification  de  diffé¬ 
rentes  parties.  Tous  ces  accidens  pro- 

- - - - - - « - ~  - - - 

[  *  ]  Quoique  la  Bile  ne  foit  pas  purement  alcaline,  je 
crois  que  tout  le  monde  convient  qu’elle  eft  alcalefcente , 
c’eft-à-dire  ,  de  nature  approchante  de  l’Alcali, 


SUR  l’huile  DE  RICIN.  5  5 
tiennent  de  la  très-grande  âcreté  de 
la  bile  ainli  exaltée  ;  c’eft  pourquoi 
la  plus  faine  méthode  conlifte  ,  félon 
moi ,  à  évacuer  par  des  vomitifs  doux 
&  des  minoratifs,  &  à  combattre  l’al- 
calefcence  de  la  bile  par  le  moyen  des 
Antileptiques,  des  Nitreüx  &  de  la 
Décoâion  de  Serpentaire  (*)  em¬ 
ployée  à-propos. 

J’ai  toujours  penfé  que  la  meilleure 
méthode  de  traiter  ces  fievres ,  étoit 
celle  qui  approchoit  le  plus  de  la  pra¬ 
tique  d’Hippocrate  &  de  tous  les  an¬ 
ciens  ,  qui  infiftoient  fur  tout  fur  la  ré¬ 
gularité  du  régime ,  &  regardoient  ce 
point  comme  le  plus  important  du 
traitement  ;  les  alimens  les  plus  légers  9 
une  décoâion  d’Orge  ,  de  l’Hydro¬ 
mel  ,  étoient  ce  qu’ils  croyoient  le 
plus  convenable  :  &  comme  l’ob- 


[*]Toutle  monde  connott  le  DccoÜum  Sacrum  de  Fullcr, 
dont  cette  racine  fait  la  bafe  ,  &  qu’il  annonce  a u (îl  comme 
un  excellent  remède  dans  les  fievres  compliquées  de  mali¬ 
gnité.  Noie  du  Trad, 
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ferve  très-bien  le  Doâeur  Townë 
[*]  li  Hippocrate  voyoit  les  formules 
à  la  mode  &  les  cordiaux  que  l’on 
emploie  aujourd’hui  dans  certaines 
fievres,  il  aurait,  malgré  l’étendue  de 
les  connoiffances  en  Médecine ,  bien 
de  la  peine  à  en  deviner  la  deftination. 

Le  Doéfeur  Sutherland  dans  fon 
Analyfe  des  Eaux  de  Bath  &  de  Brif- 
tol ,  obferve  que  les  caufes  premières 
des  maladies  &  leur  traitement ,  ne 
font  pas  auffi  compliqués  qu’on  l’i¬ 
magine.  Il  remarque  que  Boerhaave 
[**]  fait  fouvent  obferver  [***]  qu’il 
y  en  a  qui  font  peu  de  cas  de  la  pra¬ 
tique  des  Anciens ,  fondés  fur  ce  que 
dans  des  maladies  qui  le  manifeftent 
par  des  fy mptômes  différens,  ils  em¬ 
ploient  ou  les  mêmes  remedes ,  ou.  des 


[*]  Voyez  le  Doéleur  Townc  fur  les  maladies  les  plus 
fréquentes  de  l’Amérique. 

[**]  VrœletVtQYi.  Academie. 

F  V oyez  les  Vertus  &  i’Ànalyfe  des  Eaux  de  Bath  & 

de  Briftoi. 
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temedes  de  la  même  nature ,  &  qui  le 
félicitent  de  trouver  des  Médecins  qui 
mettant  tous  les  Difpenfaires  à  con¬ 
tribution  ,  changent ,  compofent  & 
décompofent  fans  celle  ,  &  attaquent 
avec  plus  de  fuccès  la  bourfe  que  la 
maladie  ,  dam  longe  certiùs  crame  nam 
exhauriunt  quàm  morbum.  Que  ceux 
qui  méprifent  la  limplicité  de  la  pra¬ 
tique  des  Anciens ,  réfléchilfent  com¬ 
bien  de  maladies ,  quoique  de  carac¬ 
tères  différens ,  ont  été  dans  tous  les 
tems  &  dans  tous  les  Pais  du  monde  » 
guéries  par  toutes  les  elpeces  d’Eaux 
Minérales  &  de  Bains ,  fans  que  l’on 
ait  employé  pour  la  guérifon  d’autre 
moyen  que  les  Eaux  &  la  préparation 
convenables. 

Dans  toutes  les  fievres ,  fur  tout 
dans  les  Pais  chauds,  la  diete  doit 
être  rafraichilfante  &  humeéfante  ;  on 
doit  introduire  dans  la  chambre  du 
malade  de  l’air  qui  ait  auparavant  cir¬ 
culé  dans  une  ou  deux  chambres  voi- 
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fines  ;  il  eft  bon  d’y  répandre  du  vinai¬ 
gre  ,  de  l’eau  de  robes*  ou  de  quelques 
herbes  rafraîchiflantes.  De  toutes  les 
boiffons  d’ufage,  la  Limonade  chaude 
eft  la  plus  falutaire  ;  elle  a  fouvent 
déterminé  des  Tueurs  bénignes  après 
des  tentatives  infru&ueufes  faites  avec 
les  Alexipharmaques  &  les  Cordiaux, 
qui  n’avoient  fait  qu’augmenter  la 
chaleur  &  la  diathefe  inflammatoire 
du  fang. 

Guillaume  Pifon,  auteur  d’une  ex¬ 
cellente  Hiftoire  Naturelle  &  Médi¬ 
cinale  des  Indes  Occidentales ,  vante 
les  Oranges  &  les  Limons,  comme 
d’excellens  remedes  dans  les  fievres 
intermittentes  &  malignes.  Voici  com¬ 
me  il  s’explique  :  (*)  Petitifjimi  non - 
nulli  Indiarum  Oc  ci  dentalium  Medi- 
caflri  ,  prnter  vulgares  illas  toto  orbi  ce- 
lebratijjîmas  limonum  &  citreorum  vires 
quas  quoque  perpetub  commendabiles 

liabent , 

'  î 

[  *  ]  Vide  Hifl.  Nat.  ô*  Meàïc _  India? 0  fag.  5  14, 
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hàbent ,  plus  pmfidii  in  duabus  his  li- 
monum partibus  femme  fcilicet  &  me- 
dullâ  )  ponunt  contra  matignos  morbos 
&  pefhlentes  febres ,  atque  ipfa  denique 
venena  ,  quant  in  lapide  B  eroardico  & 
fafadiosâ  Theriacœ  comportions. 

Le  même  Auteur  ajoute  :  Anfanï 
mihi  fuppeditari  autumabam  aliquid  ad 
artis  nojîm  incrementum  edifcendi ,  id~ 
que  aliquoties  tentons ,  non  infeliciier 
procefft ,  in  febribus  fcilicet  intermit- 
tentibus ,  circa  inittum  paroxyfmihauf- 
tu  calido  fucct  limonum  cum  facchari 
&  aquæ  fontance  tantillo ,  femel  atque 
iterùm  exhtbito  ,  exacerbaiiones  vel  in 
totum  cejjajje  ,  vel  fa  Item  in  dies  prê¬ 
ter  expeclationem  Jimul  cum  Jîti  de  fer - 
buijfe  ,  &  intrd  paucos  dies  plané  jîluiffe 
deprehendi ,  f  ubfequente  mique  mani- 
fello  ajfeclu  uritiæ  fcilicet ,  &  imprimés 
fudorum  largâ  promotions. 

Il  rapporte  auffi  ,  d’après  Ather.ée  , 
une  observation  qui  conftate  l’émi¬ 
nente  propriété  qu’ils  ont  de  réfiftef 
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aux  poifons  ;  &  enfin  il  ne  fait  aucu¬ 
ne  difficulté  de  leur  donner  ,  comme 
quelques  autres  l’ont  fait ,  le  nom  gé¬ 
néral  de  Pommes  Médicinales.  [*] 
Outre  la  fievre  jaune  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  faire  ici  mention  d’une 
claffe  particulière  de  fievres  parfaite¬ 
ment  caraâérilees  par  Heifter.  [**] 
Ces  fievres  font  très-communes  en 
Europe  &  dans  les  Indes  Occidenta¬ 
les  ,  6l  méritent  notre  attention ,  par¬ 
ce  que  l’Huile  de  Ricin  y  remplit  ad¬ 
mirablement  toutes  les  indications. 

On  reconnoît  ordinairement  ces 
fortes  de  fievres  aux  fymptômes  fui- 
vans  ;  premièrement  des  briffons  irré¬ 
guliers  ;  fecondement,  la  langue,  les 
dents  &  la  gorge  chargées  d’une  pi¬ 
tuite  vilqueufe  &  glutineufe  ;  Thalei- 
ne  du  malade  devient  quelquefois  d’u- 


(*)  Voyez  l’Ouvrage  déjà  cité  du  Doéleur  Towne. 

(  **  )  Compend .  Medic,  Prach  cap .  5  ,  de  Febribus  acutis  fia- 
mmhms  &  inteftinalibus . 
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aie  fétidité  infupportable  à  lui -même 
&  à  ceux  qui  l’approchent;  troifiéme- 
ment ,  une  legere  diarrhée  de  ma¬ 
tières  d’une  odeur  infeQe  jufqu’à  la  fin 
de  la  maladie  ;  quatrièmement,  les  hy- 
pocondres  tendus  &  quelquefois  dou¬ 
loureux  [  fans  doute  à  caufe  de  la 
grande  quantité  d’humeurs  viciées 
contenues  dans  l’eftomac  &  les  intef- 
tins]  ;  cinquièmement,  un  fommeil 
agité  ,  troublé  par  des  frayeurs  dont 
le  malade  n’eft  même  pas  exempt  étant 
éveillé;  ce  qui ,  félon  Heifter ,  annon¬ 
ce  infailliblement  que  la  caufe  de  la 
maladie  a  fon  fiege  dans  les  inteftins , 
&  ce  font  là  les  fievres  désignées  par 
Hippocratefous  les  noms  de7 ritœophyœ 
Jîve  Terrificæ  ;  fixiémement,  des  dou¬ 
leurs  ordinairement  fixes  dans  la  tête 
&  dans  le  col ,  occafionnées  par  des 
fpafmes  ;  feptiémement,  les  urines  dans 
le  commencement  de  la  maladie ,  telles 
que  dans  l’état  naturel  |  la  caufe  mor¬ 
bifique  n’étant  pas  encore  paffée  dans 
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le  fàng  ]  dans  la  fuite  deviennent  bour- 

beufes  &  dépofent  un  fédlment  limon » 

neux. 

* 

Or  il  efl  de  précepte  qu’il  feroit 
dangereux  de  fupprimer  le  dévoie¬ 
ment  dont  ees  fievres  font  accompa¬ 
gnées  ,  parce  que  ce  leroit  retenir  des 
matières  nuifibles ,  qui  font  évacuées 
à  la  faveur  de  cette  diarrhée  ;  o’eft 
pourquoi ,  dans  ce  cas ,  des  vomitifs 
&  des  purgatifs  doux  font  les  moyens 
curatifs  les  mieux  indiqués.  L’expé¬ 
rience  confirme  tous  les  jours  la  juf- 
teffe  de  l’obfervation  de  Sydenham. 
Vomiiu peraclo  [  dit  cet  Auteur  ]  fœva 
ilia  fymptomata  ,  v.  g.  anxieias ,  jac- 
i  alloues  ,  / uf phia  lu  cl uo fa  ,  nlgredo  lin- 
guæ ,  &c.  quæ  &  ipfos  œgros  excruciâ- 
runt  &  ayantes  perterrlfecerunt ,  mïtl- 
garl  folent  ac  folvi ,  quodque  morbi  re- 
Ilquum  efl  benè  tolerari.  Lorfqu’on  a 
fait  précéder  le  vomitif,  l’Huile  de 
Ricin  prife  par  cuillerées  &  en  clyf- 
teres,eft  préférable  à  tous  les  lenitifs; 
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je  m’en  luis  alluré  par  des  épreuves 
réitérées. 

On  demandera  peut-être  en  quoi 
cette  Huile  eft  préférable  à  la  Manne 
&  aux  autres  Eccoprotiques  d’ufage 
en  pareil  cas  ?  Je  répons  à  cela  pre¬ 
mièrement,  qu’elle  purge  mieux, fans 
irritation  ,  &  fous  un  fi  petit  volume, 
qu’un  malade  dont  l’eftomac  ne  pour¬ 
ra  pas  fupporter  les  autres  purgatifs , 
fu p portera  celui-ci  ;  fecondement  , 
qu’elle  efl  plus  rafraîchiffante  &  plus 
propre  à  calmer  l’ardeur  de  la  fievre  ; 
rroifiémement  ,  qu’elle  corrige 
émouflê  l’âcreté  de  la  bile ,  beaucoup 
mieux  qu’aucun  autre  remede  connu; 
quatrièmement ,  quelle  aide  à  difl’ou- 
dre  [  c’eft  une  aflertion  que  je  tâche¬ 
rai  de  prouver  en  parlant  de  la  Coli¬ 
que  Néphrétique]  toutes  les  concré¬ 
tions  bilieufes  &  calculeufes  :  je  ne 
crois  pas  que  l’on  puifie  foutenir  que 
la  Manne ,  ou  aucun  autre  laxatif, 
réunifie  autant  de  propriétés. 

E#  *  • 
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DES  MALADIES  BILIEUSES 


EN  GÉNÉRAL. 

's.  'r  if 

ON  ne  s’eft  pas  fans  doute  atten¬ 
du  à  trouver  ici  un  Traité  de$ 
Maladies  Bilieufes  ;  [  ce  fujet  feul  de- 
manderoit  un  volume  ]  je  vais  feule¬ 
ment  tâcher  de  tirer  quelques  confé- 
quences  pratiques  de  la  théorie  &  des 
obfervations  de  Boerhaave ,  de  fon 
Commentateur ,  &  de  Mead ,  pour 
appuyer  quelques  obfervations  (*) 
que  m’a  fourni  l’ufage  de  cette  Huile 
dans  les  maladies  bilieufes. 

r.  :  ' 

La  bile  étant  le  plus  âcre  de  tous 
les  fluides  animaux  ,  favorife  fans  dou¬ 
te  ,  par  fa  qualité  Annulante,  le  mou¬ 
vement  périftaîtique  des  inteftins ,  & 
par  ce  moyen ,  concourt  à  la  digef- 
tion  ;  &  comme  elle  eft  purgative  par 
les  mêmes  principes  que  l’Âloës,  de 

(  *  )  Voyez  Mead  9  Monita  VraÉîlca ,  p#g.  2.2,. 
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la  nature  duquel  elle  participe  beau¬ 
coup  ,  elle  aide  aullî  l’expuliîon  des 
excréments. 

Mylord  Bacon  dit  avec  raifon  que 
la  bile  eft  muliarum  in  corpore  funclio- 
num  cos  &  Jiimulus  ;  la  pierre  à  aigui- 
fer ,  le  j îimulus  de  beaucoup  de  fonc¬ 
tions  de  l’économie  animale  :  fon  uti¬ 
lité  eft  démontrée  par  l’appareil  ex¬ 
traordinaire  que  la  nature  met  en  ufa- 
ge  pour  la  préparer.  Dans  toute  l’é¬ 
conomie  animale  ,  nous  ne  trouvons 
rien  de  comparable  à  la  ftruâure  des 
vailTeaux  que  la  nature  a  deftinés  à 
féparer  &  perfectionner  ce  favon  na¬ 
turel  ;  ici  feulement,  &  nulle  autre 
part ,  de  l’aveu  de  Haller  ,  Fleming  & 
de  tous  les  Phyfiologifîes ,  la  nature 
forme  un  fyftême  veineux  dans  un 
fyftême  artériel. 

Ce  favon  naturel  eft  un  mélange 
d’huile  ,  d’eau  &  de  fel,  tant  volatil 
que  fixe,  féparé  du  fang  &  élaboré 
par  le  foie  pour  les  différentes  fonc- 
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lions  de  l’économie  animale  ;  &  com¬ 
me  le  l’ang  lui- même  eft  fort  fou  vent 
vicié  ,  &  iujet  à  fubir  des  changemens 
«dans  fa  nature  &  dans  les  proportions 
de  les  différens  principes,  il  n’eft  pas  . 
étonnant  que  la  bile,  qui  en  eft  ex¬ 
traite,  foit  fu jette  à  de  fréquentes  al¬ 
térations,  &  à  contracter  des  qualités 
qui  la  rendent  incapable  de  remplir 
les  fondions  dans  leur  intégrité.  Je 
vais  expofer  en  peu  de  mots,  d’après 
le  Doûeur  Mead  ,  les  çaufes  capables 
de  corrompre  ce  fluide  ;  après  quoi  je 
ferai  connoître  l’efficacité  de  l’Huile 

i  '  •  .  -  x  ' 

de  Ricin  dans  les  maladies  bilieufes. 

Je  me  fers  des  paroles  de  ce  Grand 
Homme ,  afin  de  confirmer  par  une 
autorité  auffi  refpeûable  ,  la  vertu 
des  émoliiens ,  des  huileux  ,  &  fpé- 
cialement  de  l’Huile  de  Ricin. 

Ce  Savant  Médecin  dit  [*]  »  que 


[*]  Voyez  Monlta  FraBica  3  artlc .  de  iüero  ,  pag.  9 6  de 
!*£dicion  de  Paris,  175-7, 
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p  la  bile  peche  quelquefois  par  trop 
»  de  lenteur  &  d’épaifliftement ,  quel- 
»  quefois  aufti  par  trop  peu  de  confif- 
»>  tence  ;  dans  le  premier  cas ,  les 
»  glandes  fecrétoires  de  la  bile  font 
»  obftruées ,  &  le  peu  de  bile  qu’elles 
»  préparent,  refte  en  ftagnation  dans 
»  les  pores  biliaires  ;  le  foie  alors 
»  acquiert  de  la  dureté ,  &  il  fe  forme 
»  dans  le  parenchyme  de  ce  vifcere 
»  des  concrétions  blanchâtres ,  fem- 
»  bîablesà  un  favon  groffier;  dans  le 
»  fécond  cas ,  la  bile  peche  par  trop 
»  de  ténuité  ;  le  fel  volatil  qui  eft  un 
»  de  (es  principes  intégrans ,  furabon- 
de  alors  ;  la  bile  eft  trop  fluide,  trop 
»  exaltée,  &  devient  irritante  pour  les 
inteftins.  Dans  le  premier  cas,  le  ma- 
»  lade  eft  conftipé  ,  les  excrémens  font 
»  durs  &  de  couleur  d’argile  ;  dans  le 
»  fécond ,  le  malade  eft  tourmenté 
»  par  la  fievre  &  par  un  dévoiement 
»  de  matières  jaunes.  Ceux  qui  mènent 
»  une  vie  fédentaire  (ont  les  plus  fu- 
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»  jets  à  l’épaiffiffement  de  la  bile,  par? 
»  ce  que  Ton  huile  acquiert  trop  de 
y>  confidence ,  le  fel  ne  concourant  pas 
»  à  fa  formation  dans  une  proportion 
»  convenable  ;  &  ceux  qui  font  trop 
»  peu  circonfpeâs  dans  le  régime , 
»  trop  adonnés  à  la  bonne  chere ,  & 
»  qui  font  un  ufage  immodéré  de  boif- 
v  Ions  fpiritueufes ,  lont  ceux  chez 
»  qui  la  bile  peche  par  trop  de  te- 
»  nuité.  « 

Il  fembleroit  ici  que  des  fymptô- 
mes  oppofés  demanderoient  des  trai- 
temens  différens  ;  j’ai  cependant  com¬ 
battu  de  la  même  maniéré  ces  différens 
accidens ,  &  l’événement  m’a  toujours 
été  favorable. 

Premièrement,  dans  le  cas  de  conf- 
tipation ,  où  les  (elles  font  blanchâtres 
&  de  couleur  d’ardoife  ,  l’Huile  de 
Ricin  évacue  les  inteftins  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès ,  fur  tout  fi  on  a  foin 
d’en  faire  prendre  fréquemment  aux 
malades  ;  enfuite  les  nitreux  &  les  fa- 
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vonneux  complettent  la  guérifon,  que 
j’ai  fouvent  accélérée  &  rendue  plus 
parfaite  par  l’ufàge  des  Eaux  de  Bath. 

Lorfque  l’économie  animale  efl: 
troublée  par  la  trop  grande  fluidité  de 
la  bile ,  par  la  chaleur  &  l’irritation 
qu’elle  porte  fur  les  inteftins ,  j’em¬ 
ploie'  également  cette  Huile,  comme 
un  remede  propre  à  émoufler  &  cor¬ 
riger  l’acrimonie  des  fels  de  ce  fluide; 
&  elle  me  réuflit  incomparablement 
mieux  que  la  Rhubarbe  combinée 
avec  tous  les  anodins  poffibles.  Les 
Eaux  de  Bath  terminent  encore  ce 
traitement  avec  le  même  fuccès. 

Cette  do&rine  efl  conforme  à  celle 
d’Hippocrate,  &  confirmée  par  les 
Auteurs  les  plus  diftingués  parmi  les 
Modernes.  Hippocrate ,  dans  fon  Li¬ 
vre  de  Morbis ,  obferve  que  dans  les 
fievres ,  il  efl:  fort  avantageux  pour 
les  malades  chez  qui  la  bile  abonde  , 
qu’elle  foit  évacuée  à-propos  par  de 
doux  purgatifs.  Hoffman  fait  aufii 
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cette  excellente  remarque ,  que  dans 
toutes  les  efpeces  de  fievres,  &  fur 
tout  dans  les  fievres  bilieufes ,  il  efi 
très-heureux  pour  le  malade  d’avoir 
le  ventre  libre ,  Toit  naturellement , 
foit  par  l’effet  des  purgatifs  :  c’efl 
pourquoi ,  lorfque  labile  devient  âcre, 
&  féjourne  dans  les  premières  voies , 
elle  excite  des  friffons ,  des  anxiétés , 
des  vomifîemens  ;  &  étant  enfuite  re¬ 
çue  dans  le  fang,  la  nature  en  tente  or¬ 
dinairement  le  troifieme  jour  l’ex- 
pulfion  par  une  chaleur,  une  effer- 
vefcence  que  l’on  nomme  la  fievre. 

Les  douleurs  de  goutte ,  qui ,  félon 
Hoffman  &  les  anciens ,  proviennent 
d’une  caufe  échauffante ,  procèdent 
également  d’un  vice  des  premières 
voies ,  occafionné  par  une  bile  cor¬ 
rompue  ,  qui  étant  charriée  dans  le 
fang  ,  devient  la  caufe  de  toutes  ces 
douleurs ,  fes  fels  irritans  fe  dépofans 
fur  les  membranes  des  articulations 
&  c’ell  pourquoi  les  accès  de  goutte 
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font  prefque  toujours  précédés  de 
douleurs  d’eftomac ,  de  pefanteurs,de 
naufées  &  de  perte  d’appetit.  Hoffman 
&  le  DoÊfeur  James  oblervent  donc 
avec  raifon  ,  que  celui  qui  fait,  dans 
cette  circonftance ,  évacuer  les  pre¬ 
mières  voies ,  &  corriger  en  même 
tems  lacreté  des  humeurs ,  fans  exci¬ 
ter  de  trouble  dans  l’économie  anima¬ 
le  ,  travaillera  le  plus  efficacement  à 

diffiper ,  ou  du  moins  à  adoucir  les 
* 

douleurs  de  goutte.  On  y  réufîît  par¬ 
faitement,  fur  tout  fur  les  tempéra- 
mens  bilieux  qui  font  de  plus  fujets  à 
la  goutte  ,  par  le  moyen  de  l’excel¬ 
lente  Huile  dont  il  s’agit  ici. 

Une  remarque  importante  à  faire  , 
c’eff  que  les  hémorragies  périodiques 
&  critiques  ont  communément  leur 
caufe  dans  les  premières  voies ,  &  les 
remedes  les  plus  propres  à  combattre 
celles  de  cette  efpece ,  font  ceux  qui 
évacuent  la  bile ,  la  rendent  plus  dou¬ 
te,  plus  balfamique,  &  l’Huile  de 


♦ 
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pofïede  éminemment  ces  pro¬ 


priétés. 

C’efl:  pourquoi  dans  l’inflammation 
du  foie ,  &  dans  la  pluspart  des  mala¬ 
dies  bilieufes  [  comme  l’obfervent 
Boerhaave  &  Ion  Commentateur  ] 
toutes  les  fois  qu’un  flux  bilieux  fe  dé¬ 
clare  avant  le  quatrième  jour ,  il  eft  à- 
propos  de  purger,  félon  le  précepte 
d’Hippocrate;  non  pas  cependant  avec 
des  purgatifs,  violens  &  irritans ,  mais 
avec  de  doux  laxatifs,  ayant  foin  d’em- 
oloyer  en  même  tems  quelques  dé- 
ayans  capables  d’attenuer  la  matière 
morbifique ,  &  de  la  rendre  fluide.  De 
ce  genre  efl  le  petit  lait  que  l’on  peut , 
félon  Vanfwieten ,  ( *)  rendre  très- 
efficace  en  y  faifant  bouillir  les  Plan¬ 
tes  que  les  Botaniftes  appellent  Plani- 
petales  ou  La&efcentes ,  comme  l’En¬ 
dive  ,  le  Laitron ,  la  Chicorée  ,  le  Pif- 


[*]  Voyez  Boerhaave,  Apborijm.  de  iffero  mnlti$lici 
êc  le  Comment. 


SUR  l'huile  DE  RICIN.  71 
fenlit ,  la  Scorfonnere  &  le  Chien¬ 
dent.  (*)  , 

Ce  grand  Médecin  dit  que  dans  le 
cours  de  fa  pratique ,  toutes  les  fois 
qu’il  voyoit  des  Ibériques ,  il  fe  ref- 

fouvenoit  du  confeil  de  Boerhaave  , 

* 

Ion  excellent  Maître ,  en  préfumant 
que  cette  maladie  pouvoit  être  occa- 
fionnée  par  des  concrétions  bilieufes 
des  calculs  formés  dans  la  véficule  du 
fiel  ;  &  le  traitement  qu’il  employoit 
en  conféquence  de  ce  raifonnement  , 
réufiilfoit  prefque  toujours.  Il  dit 
avoir  fait  plufieurs  e fiais  pour  trouver 
un  menftrue  capable  de  di floudre  & 
d’évacuer  ces  concrétions,  &  qu’il  n’a 
pas  été  a  fiez  heureux  pour  y  réuflïr. 

Je  crois ,  avec  le  refpeét  dû  au  fen- 
timent  de  ce  Grand  Homme ,  que  les 


C  *  ]  Rubulci  vim  graminis  detergentem  nofcunt  ab~° 

fervavdo  enim  ftercus  bubulum  ,  notant  objlruÜiones  &  cruftas 
• penè  lapideas  cum  flercore  excrétas  ,  dum  recentia  gramina  car - 
punt  boves  ;  qui  in  (iabulis  detenti ,  dm  languidi  fuerunt  admo - 
dum  <&  iflerici  prorsits.  Huxbam ,  de  Acre  &  M.  or  bis  Epidémi¬ 
es  y  tom»  i  ,  pag .  17©, 
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Savonneux ,  le  fuc  récent  des  Plantes 
ci-deffus  mentionnées,  font  de  vrais 
diffolvans  de  ces  calculs ,  &  je  fais , 
par  une  longue  expérience,  que  l’Huile 
de  Ricin  évacue  doucement  &  fans 
irritation  ces  matières  une  fois  diffou- 
tes.  Les  obfervations  de  Gliffon  & 
l’expérience  journalière  nous  prou¬ 
vent  évidemment  que  les  concrétions 
bilieufes  que  l’on  trouve  dans  le  foie 
des  beftiaux  nourris  dans  les  étables , 
font  fondues  au  printems  par  les  fucS 
frais  &  abondans  des  herbes  nouvelles , 
&  évacués  enfuite  par  une  diarrhée 
qui  furvient. 

Les  maladies  bilieufes  offrent  un 
champ  fi  vafle,  qu’il  eiï  plus  difficile 
de  terminer  ce  Chapitre  ,  que  de  l’é¬ 
tendre.  Je  finirai  donc  par  les  paroles 
du  célébré  Hoffman  ,  [*]  qui  obferve 
très  *  judicieufement  que  la  bile  dans 

1?  r  x  \ 

état 


[  De  Merhii  à  bile  oriundis. 
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Fétat  naturel,  tant  pour  la  quantité,, 
que  pour  la  qualité ,  peut  être  regar¬ 
dée  comme  un  remede  d’un  ufage  très- 
étendu  ,  &  d’une  très-grande  impor¬ 
tance  pour  le  corps  humain  ;  de  mê¬ 
me  lorfqu’elle  eft  viciée ,  elle  devient 
un  poifon  funefte,&  conféquemment 
elle  influe  fur  la  fanté ,  au  point  de  pou¬ 
voir  la  maintenir  dans  Ion  intégrité, 
ou  la  détruire  abfolument,'  c’efl:  pour¬ 
quoi  dans  nos  raifonnemens  fur  les 
■fymptômes  de  la  pluspart  des  mala¬ 
dies,  &  dans  la  recherche  des  moyens 
propres  à  les  combattre  ,  nous  devons 
toujours  avoir  égard  à  l’état  de  cette 
humeur,  &  examiner  foigneufement 
fi  elle  ne  peche  point  par  fa  quantité 
ou  fa  qualité ,  par  trop  ou  trop  peu 
de  mouvement  &  d’aâivité  ;  car  cer¬ 
tainement,  beaucoup  de  remedes  fors 
utiles  dans  le  traitement  des  maladies, 
n’operent ,  quelques-uns  qu’en  déter¬ 
minant  une  fécrétion  plus  abondante 
de  ce  fluide,  lorfqu’il  vient  à  man> 
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quer;  d’autres  qu’en  évacuant  ce  qu  il 
peut  y  en  avoir  de  iuperflu ,  en  le  cor¬ 
rigeant  lorfqu’il  eft  vicié ,  &  en  entre¬ 
tenant  fon  a&ion  fur  les  inteftins  ;  car 
il  y  a  peu  de  remedes  qui  agiflent  di- 
reêïement  &  immédiatement  fur  le 
fan  g  &  fur  les  humeurs;  la  pluspart 
au  contraire  exercent  leur  efficacité 
fur  les  premières  voies  ;  ils  y  cor¬ 
rigent  fecondairement  les  humeurs  vi¬ 
ciées  ,  parmi  lefquelles  la  bile  tient  le 
premier  rang  ,  &  qui  font  la  caufe  di- 
reâe  &  formelle  des  maladies. 

Cette  obfervation  a  lieu  à  l’égard 
des  vomitifs  &  des  laxatifs  ;  ôf  elle 
aura  toujours  lieu  d’une  maniéré  plus 
particulière  à  l’égard  d’une  Huile  vé¬ 
gétale  purgative,  telle  que  l’Huile  de 
Ricin ,  qui  exerce  fur  les  inteftins  une 
aâion  douce  &  modérée;  &  on  ne 
fauroit  difconvenir  quelle  ne  foit  le 
remede  le  plus  propre  à  adoucir  & 
corriger  l’acrimonie  de  la  bile ,  & 
à  calmer  en  même  tems  la  fièvre 
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qui  eE  produite  par  la  même  caufe. 

Enfin  joie  dire,  avec  la  plus  ferme 
a  Eu  rance,  que  de  toute  la  matière 
médicale ,  l’Huile  de  Ricin  poflede 
feule ,  à  un  degré  auflî  fupérieur  ,  ces 
trois  propriétés,  de  rafraîchir ,  d’éva¬ 
cuer  &  de  corriger  l’acrimonie  de  la 
hile. 
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DES  A  P  HT  HE  S. 

LES  Aphîhes  font  une  maladie 
qui  n’eft  connue  que  depuis 
peu  d’années  ;  elle  eft  endémique 
dans  les  climats  chauds ,  &  très -rare 
dans  les  pais  froids ,  à  moins  qu’elle 
n’y  foit  apportée  par  quelqu’un  qui  en 
foit  attaqué. 

Tous  les  Aphthes  que  nous  voyons 
en  Europe  font  de  la  ciaffe  des  mala¬ 
dies  aigues  ;  ils  font  cependant  accom-' 
pagnés  d’une  fievre  qui  dure  quelque¬ 
fois  plusieurs  mois ,  quelquefois  mê¬ 
me  un  an  ou  deux ,  mais  fans  être 
jamais  mortelle. 

Le  Doêfeur  Hillary  des  Barbades , 
a  publié  depuis  peu  un  Traité  fort 
étendu  &  fort  exaâ  de  cette  cruelle 
maladie  :  (*)  je  fuis  fâché  de  ne  pou¬ 
voir  être  tout  à  fait  d’accord  avec  cet 


[■*]  Traité  des  Maladies  des  Barbades, 
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habile  Homme  fur  la  maniéré  de  la 
traiter  ;  mais  il  elb  certain  que  les  an¬ 
timoniaux  qu’il  confeiile  ,  ne  font  pas 
exempts  d’inconvéniens  dans  une  ma¬ 
ladie  où  la  lymphe  peche  par  autant 
dacreté. 

J’ai  éprouvé  que  l’Huile  de  Pûcin 
adminiftrée  à  la  dofe  convenable  au 
commencement  de  cette  maladie  ("') 
prévient  l’éruption  des  Aphthes ,  par¬ 
ce  qu’elle  évacue  les  vifcolités  qui  era- 
barrafient  les  vailfeaux  ,  &  qui  dé- 
termineroient  les  accidens  dont  nous 
parlons. 

On  reconnoît  ordinairement  les 
Aphthes  aux  fymptômes  luivans.  (**) 

Premièrement  une  chaleur  brûlante 
à  la  partie  fupérieure  de  l’œfophage  s 
a  fiez  femblable  à  une  Cardialgie. 


Boerhaave  dit  aufïi:  Si  in  talis  morbi  initio  purgœns 
datur  ,  Aphîhce  bujufmodi  prœcaventur.  Aphor .  99  1.  Note  du 
Traduér.  *v 

[**]  Comme  le  Dodleur  Hillary  a  parfaitement  décrit 
cette  maladie  ,  j’emprunte  de  lui ,  en  partie  ,  l'expofitioa 
que  j’en  fais. 

J  -jr-)  *  •  * 
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Secondement,  cette  ch  ~  augf 
mente  fenfiblement ,  fans  q;  naïa¬ 
de  fâche  s’il  doit  l’attribuer  à  e ti¬ 

re  de  vie  ,  ou  à  quelqu’auîré  t. 

Troisièmement,  après  cei  cha¬ 
leur,  de  petits  boutons  ou  ulcérés, 
&  une  lymphe  très-âcre  commencent 
à  fe  porter  aux  gencives ,  s’étendent 
bientôt  au  palais  &  à  toute  la  bouche , 
&  descendent  même  jufqu’à  la  luette 
&  à  la  gorge  ;  l’intérieur  des  levres  & 
de  toute  la  bouche  en  paroît  échauffé 
&  rougeâtre,  &  reffemble  en  quelque 
forte  aux  zigzag  des  éclairs.  (*') 
Quatrièmement,  il  tombe  enfuite 
de  ces  petits  ulcérés  une  croûte  ou  pel¬ 
licule  mince  ,  qui  laide  l’intérieur  de 
la  bouche  tellement  excorié,  que  îe 
malade  n’y  peut  fouffrir  que  les  décoc¬ 
tions  mucilagineufes  les  plus  adoucif- 
iantes  ;  il  furvient  quelquefois  une  fa- 
hvation  qui  eft  rarement  favorable  , 

•  -  I 
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[f  ]  And  rpfemble  very  rnuch  the  zigzag  of  lightning. 
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&  qui  au  contraire ,  affoiblit  fouvent  le 
malade. 

Cinquièmement,  ce  période  dure 
quelques  jours ,  &  enfin  ces  boutons 
&  pullules  difparoiffent  ;  &  le  malade 
fe  trouve  foulage. 

Sixièmement,  peu  de  tems  après  fe 
déclare  une  diarrhée,  &  un  vomifle- 
ment  de  férofités  âcres ,  qui  laiflent 
après  elles  une  chaleur  cuifante;  cette 
diarrhée  fe  foutient  pendant  quel¬ 
que  tems,  après  quoi  la  matière  des 
Aphthes  fe  porte  avec  la  même  fureur 
fur  les  inteflins,  &  il  fe  fait  ainfi  pen¬ 
dant  toute  la  maladie ,  un  reflux  con- 
tinuel  de  la  matière  morbifique ,  & 
une  mé  tafia  fe  fur  le  canal  inteflinal  ; 
d’où  il  arrive  que  les  ulcérés  ou  puf- 
tules  s’étendent  jufqua  l’anus. 

Quelquefois  un  hoquet  incommo¬ 
de  &  dangereux  furvient  au  déclin  de 
la  maladie;  parce  que  la  croûte  Aph- 
theufe ,  dont  la  membrane  interne  de 
l’eftomac  efl  revêtue,  venant  à  tom- 
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ber ,  les  extrémités  des  nerfs  de  ce  vif- 
cere  reftent  à  découvert,  expofées  à 
des  irritations  fréquentes ,  à  des  con- 
vulfions ,  d’où  enfin  la  gangrené  même 
peut  s’enfuivre. 

L’inflammation  &  Fexcoriation  de 

.  .  ; 

la  bouche ,  de  la  langue  ,  de  l’œfopha- 
ge,  de  l’eftomac  &  de  tout  le  canal 
alimentaire  ,  prouvent  évidemment 
que  c’eft  une  lymphe  acrimonieufe 
«dépofée  fur  ces  parties ,  qui  y  excite 
les  ravages  dont  nous  venons  de  ren¬ 
dre  compte. 

Le  froid  ,  la  fécherefle  &  l’âpreté 
de  la  peau  ,  qui  accompagnent  ordi¬ 
nairement  cette  maladie  ,  annoncent 
un  embarras  dans  fes  organes  excré¬ 
toires  ,  &  une  fuppreffion  des  fueurs 
&  de  la  tranfpiration  ,  qui  dans  l’état 
de  fauté ,  doivent  être  fort  abondan¬ 
tes  dans  les  climats  chauds. 

Enfin  répaiffiflemerit  de  la  lymphe, 
&  l’acrimonie  qui  en  réfulte,  lem- 
bient  être  les  caufes  immédiates  de 
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cette  maladie  ;  conféquemment  le  pro¬ 
cédé  curatif  confiée  à  nettoyer  les  pre¬ 
mières  voies,  corriger  l’âcreté  des  hu¬ 
meurs  ,  &  provoquer  la  tranfpiration. 

Septièmement,  comme  la  matière 
morbifique  fe  dépofe  fur  l’eftomac  & 
les  inteftins ,  qu’elle  y  excite  un  mal- 
aife,  des  anxiétés,  &  quelquefois  le 
vomifiement ,  un  vomitif  eft  certaine¬ 
ment  indiqué.  Je  commence  donc  par 
prefcrire  quinze  grains  dTpecacuanha 
en  fubftance ,  &  un  calmant  fudorifi- 
.  que  pour  la  nuit  fuivante  ;  le  vomitif 
entraîne  une  partie  de  ces  phlegmes 
âcres  dont  I’eftomac  &  les  inteftins 
font  abreuvés. 

Le  lendemain  ,  nouvel  effort  de 
l’art  pour  corriger  &  évacuer  en  mê¬ 
me  tems  la  matière  morbifique. 
L’Huile  de  Ricin,  à  forte  dofe,  rem¬ 
plit  parfaitement  ce  double  objet ,  & 
allure  l’effet  des  diaphoniques  &  des 
autres  remedes  que  l’on  juge  à  propos 
d’employer.  On  peut ,  félon  les  cir- 
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confiances  &  les  vues  du  Médecin, 
réitérer  l’ufage  de  cette  Huile  ,  mais  à 
plus  petite  dofe;  après  quoi  le  travail 
de  la  nature  ne  doit  plus  être  troublé 
par  de  trop  fréquentes  purgations  ; 
car  en  général ,  on  réuffit  beaucoup 
mieux  en  employant  de  légers  fudori- 
fiques  &  des  émulfions  tempérantes 
préparées  avec  des  amandes  &  une 
petite  quantité  de  femences  de  pavot. 

Riviere  (*)  emploie  les  Narcoti¬ 
ques  dans  le  traitement  des  Aphthes 
les  plus  malins  &  les  plus  dangereux, 
non  feulement  parce  qu’ils  appaifent 
les  douleurs ,  mais  encore  parce  qu’ils 
empêchent  les  humeurs  de  fe  porter 
vers  les  parties  affeâées  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  ,  après  avoir  préparé  les  premiè¬ 
res  voies  de  la  maniéré  qui  vient  d’ê¬ 
tre  expofée  ,  je  prefcris  ordinaire¬ 
ment  le  bol  &  la  potion  indiqués  ci- 


(*)  River.  Trax.Med.Ub  6  ,  cap.  5  ,  pag.  91,  Cemur.  z, 
obf.  43,  Cemur.  3  ,  obf.  35.  Noce  du  Trad. 
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après ,  &  je  les  fais  reitérer  de  fix  en 
fix  heures. 

Prene {  Thériaque  d’Andromaque ,  un 

lcrupule  ; 

Rhubarbe  en  poudre ,  quatre 
grains  ; 

Ipecacuanha  ,  deux  grains  ; 

Syrop  d’Opium  ,  f.  q. 

Mêlez. 

Faites  un  bol,  après  lequel  on  pren¬ 
dra  une  cuillerée  de  la  potion  luivante. 

Prene^  Eau  de  Menthe  fimple ,  fix 

onces  ; 

Confeâion  Raleigh ,  (*)  deux 
gros  ; 

Eau  de  Menthe  fpiritueufe , 
deux  onces  ; 

Huile  de  Ricin  difioute  dans  un 
jaune  d’œuf,  trois  gros  ; 


[*J  Cet  Eleébuaire  ,  dont  on  ne  trouve  la  Recette  que 
dans  les  Pharmacopées  Angloifes  ,  telles  que  celle  de  Lon¬ 
dres  ,  fous  le  nom  de  ConfeÈüo  Cardiaca  ,  celles  d'Edimbourg  s 
de  Quincy  ,  &c.  eft  une  efpece  de  Thériaque  ians  Opium  : 
les  remedes  qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  font  des  cor*, 
diaux  des  fudonfiques  3c  des  aflrinsens.  Note  du  Trad . 
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dissertation 
Magnefie  blanche, 

Sjrop  Diacode, 

Mêlez. 

Pendant  tout  le  traitement ,  le  ma¬ 
lade  prendra  foir  &  matin  une  pinte 
de  lait  chaud ,  dans  lequel  on  aura  fait 
fondre  une  once  de  graifle  (*)  de  mou¬ 
ton  ;  c’eft  un  excellent  remede  dans  ce 
cas ,  &  dans  la  djffenterie. 

Je  fais  entrer  dans  la  formule  ei¬ 
de  (Tu  s  l’Huile  de  Ricin  &  la  Magnefie, 
à  de  fie  in  de  corriger  l’âcreté  des  hu- 

O 

meurs ,  tandis  que  la  Theriaque  & 
ripécacuanha  opéreront  par  les  fueurs 
&  deviendront ,  comme  le  remarque 
le  Doôeur  Akenfide ,  de  vrais  anti- 

fpafmodiques. 

Toutes  les  fois  que  le  malade  fe 
plaint  de  douleurs  aux  épaules  ou  aux 


£  *  ]  Ce  remede  ne  paroîtra  ni  fingulier  .  ni  par  trop  dégoût-  ■ 
tant  à  ceux  qui  connoififent  l’ufage  de  l’huile  animale  de  L)ip- 
pel  ,  de  l’huile  de  Gayac  ,  de  Pefprit  de  Papier  ,  de  la  liqueur 
de  Corne  de  Cerf  fuccinée,  de  la  teinture  de  iuie  ,  &c.  Note 
dit  Trad. 


de  chaque, 
demi-once. 
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pieds ,  ce  qui  arrive  fouvent,  je  fais 
appliquer  à  la  partie  affe&ée  un  véfi- 
catoire  perpétuel ,  &  cette  pratique 
me  réuflit  conftamment  ;  quelquefois 
même ,  fans  que  le  malade  reffente  de 
pareilles  douleurs ,  je  prefcris  l’appli¬ 
cation  d’un  véficatoire  au  dos ,  pour 
opérer  une  révullion.  (*) 

M.  Renaudet  que  j’ai  déjà  cité ,  me 
dit  dans  une  de  fes  lettres  que  »  dans 
i>  cette  terrible  maladie ,  qui  porte 
>>  dans  les  Indes  Occidentales  le  nom 
»  de  Thrush ,  &  qui  ell  encore  plus 
»  fréquente  parmi  les  Habitans  des 
»  Barbades,  il  a  louvent  employé  avec 
i  »  fuccès  le  véiicatoire  perpétuel  pré- 
»  paré  félon  la  méthode  fuivante. 
Prenez  Cantharides  concaffées ,  une 

once  ; 

Faites  bouillir  dans  huit  onces  d’eau 
de  fontaine  ,  •  jufqu’à  diminution  de 
moitié. 


(  é  )  C’eft  auffi  la  méthode  de  Rivi&re  ,  V.  Centur.  z  ,  ©bF 
43  ,  Note  du  Trad , 
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Mêlez  avec  Onguent  Bafiiicum  J 
quatre  onces. 

Faites  bouillir  à  un  feu  lent,  juf- 
qu’à  confomption  de  l’humidité. 

»  C’eft  (  continue  cet  habile  Chi- 
»  rurgien  )  le  meilleur  Onguent  Epif- 
»  paftique  dont  je  me  fois  jamais  fervi 
»  en  pareil  cas  :  il  agit  avec  fi  peu  d’ir- 
3)  ritation ,  que  le  malade  eft  exempt 
»  de  douleur  &  de  toute  efpece  d’in- 
»  convénient  ;  le  feî  volatil  des  Can- 
»  tharides  fe  trouve  probablement  en- 
»  gagé  dans  les  parties  gralfes  du  Ba- 
»  filicum  ,  de  maniéré  qu’il  ne  peutfe 
»  porter  fur  la  veffie  ,  ni  exciter  la 
»  Strangurie  que  tous  les  autres  Epif- 
?>  paftiques  que  j’ai  effayés  occafion- 
»  nent  prefque  toujours  :  de  plus ,  cet 
»  Onguent  n’étant  pas  chargé  des  fila- 
»  mens  &  de  la  fubîtance  des  Caritha- 

*  ■  t  -  - 

»  rides,  on  entretient  aifément  la  plaie 
?>  plus  unie  &  plus  propre  qu’oa  ne  le 
?>  peut  faire  en  fe  fervant  des  Epifpaf- 
?>  tiques  des  différens  difpenfaires.  « 
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Si  les  caules  de  la  maladie  que  je 
viens  de  décrire ,  font  à  tous  égards 
femblables  à  celles  du  Rhumatifme  , 
c’elt  une  queftion  que  je  ne  prétends 
pas  décider  ;  mais  j’ai  lu  il  y  a  quel¬ 
que  tems  un  excellent  Ouvrage  Latin 
fur  la  Dyflenterie  ,  publié  par  le 
Do&eur  Akenfide ,  [  *  ]  qui  établit 
une  li  grande  affinité  entre  la  dyf- 
fenterie  &  le  Rhumatifme  ,  qu’il 
fuppofe  que  généralement,  ils  n’ont 
l’un  &  l’autre  qu’une  feule  &  même 
caufe.  Il  va  même  quelquefois  jufqu  a 
appeller  la  premiers  deces  maladies, 
Rhumatifme  des  inteftins  :  par  exem¬ 
ple  ,  lorfqu’il  dit ,  »  Denique  liane  tnor- 
j>  borum  jimilitudinem  ,  toties  jam  oh- 
»  Jervavi  &  perfpcxi ,  ut  Dy/enteriam 
|  »  jam  dudùm  pro  Rhumaùjmo  Intelli- 

»  norum  habeam .  Nos  veto  id  vo~ 

«  »  cabulum  à  doloribus  artuum  &  muj- 
»  culorum  ad  intejlina  transferendo  , 

.  eu— ni— '  — ■  timibii  m  >  III  II  1111 1  li  I  —  ■ — 


(.  Di  Dyfenterid  Commenter*  mftvre  Mario  Akenfide, 
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y>  Jimilem  plane  utriufque  morbi  caufam 
»  &  maieriam  effe  contendimus.  « 

Je  dois  obferver  ici,  que  dans  les 
climats  chauds ,  j’ai  toujours  reconnu 
beaucoup  de  rapport  entre  les  Aphthes 
&  la  Dyffenterie.  Ces  deux  maladies 
font  fort  longues ,  &  il  n’y  a  que  peu 
ou  point  du  tout  de  fievre  ;  elles  font 
toutes  les  deux  chroniques ,  &  j’ai  vu 
quelquefois  chacune  d’elles  durer  plu- 
lieurs  mois»  Dans  l’une  &  l’autre ,  il 
fe  fait  des  metaftafes  des  inte/tins  fur 
les  articulations ,  &  vice  versa  ;  des 
tranchées ,  des  felles  fréquentes ,  font 
des  fvmpîômes  communs  à  toutes  les 
deux  ;  la  caufe  de  l’une  paroît  être  un 
mucus  âcre  ,  qui  corrode  les  membra¬ 
nes  des  inteftins  ;  l’autre  paroît  pro¬ 
duite  par  une  lymphe  mordicante  dé- 
pofée  fur  ces  parties. 

Quant  au  procédé  curatif ,  j’ai 
traité  avec  fuccès  depuis  quatre  ans 
cette  maladie  de  la  bouche ,  appeilée 
Aphthes ,  de  la  même  maniéré  que  le 

Doâeur 
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Doâeur  Akenfide  a  traité  la  Dyffen- 
terie  ;  c’eft-à-dire  ,  en  donnant  l’Ipe- 
cacuanha  à  très-petite  dofe,  quelque¬ 
fois  avec  ,  &  quelquefois  fans  addi¬ 
tion  des  diaphorétiques  anodins,  avec 
cette  différence  cependant,  que  jenè 
manque  jamais  d’employer  l’Huile  de 
Ricin,  fur  tout  dans  le  commence¬ 
ment  de  la  maladie.  Je  préféré  dé 
beaucoup  ce  purgatif  doux  &  rafraî- 
chiffant  â  la  Rhubarbe ,  malgré  les 
éloges  pompeux  que  quelques  illuf- 
tres  Modernes  ont  donné  à  ce  dernier 
remede. 

Le  Do&eur  Akenfide ,  dont  la  théo¬ 
rie  des  effets  falutaires  de  l’Ipecacuan- 
ha  dans  les  Dyffenteries ,  eft  fort  ju- 
dicieufe ,  réduit  les  propriétés  de  cette 
racine  à  la  vertu  qu’elle  a  d’entretenir 
le  ventre  libre ,  de  relâcher  les  mem¬ 
branes  des  inteftins ,  &  enfin  d’appai- 
fer  les  coliques  &  les  tranchées. 

Je  demanderois  volontiers ,  lequel 

de  l’Ipecacuanha  ou  de  l’Huile  de  Ri- 

G 
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cin,pofîede  le plus  éminemment  cette 
propriété  relâchante  qui  opéré  la  li- 
berté  du  ventre ,  celle  ae  détendre  ,  de 
lubréfier  les  membranes  des  inteftins , 
celle  enfin  d’adoucir  &  de  calmer  les 
épreintes.  Si  le  DoReur  Akenfide  fup- 
pofe  à  l’Ipecacuanha  quelque  vertu 
anodine  &  antifpafmodique  appro¬ 
chante  de  celle  des  préparations  de 
l'Opium ,  que  l’on  ne  fauroit  em¬ 
ployer  dans  cette  maladie ,  que  ne  doit 
on  point  attendre  de  l’Huile  de  Ricin , 
qui  réunit  à  un  degré  bien  fupérieur 
toutes  les  propriétés  expofées  par  ce 
Médecin  ? 

Malgré  l’efficacité  reconnue  de 
l’Huile  de  Ricin  ,  de  l’Ipecacuanha  , 
de  la  Rhubarbe ,  fouvent  les  Aphthes 
chroniques  font  li  opiniâtres ,  les  pe¬ 
tites  pullules  &  les  ulcérés  tellement 
fordides ,  que  l’on  ell  obligé  d’avoir 
recours  à  la  décoâion  d’oi'eille  dans 
le  petit  lait,  au  petit  lait  acidulé  avec 
le  vinaigre  ou  quelqu’autre  acide.  Ces 
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femedes ,  quelqu’étranges  qu’ils  puif- 
fent  paroître,  ont  fouvent  réuffi  à  dé- 
terger  &  mondifier  les  ulcérés ,  tous 
les  autres  moyens  s’étant  montrés  in- 
fuffifans. 

L’expérience  a  fouvent  juftifié  lè 
raifonnement  fur  lequel  cette  métho¬ 
de  eft  fondée.  Mon  illuftre  ami ,  le 
Doâeur  Sarsfield  de  Cork,  qui  a  eu 
occafioa  de  traiter  des  Aphthes  de  la 
plus  mauvaile  elpece  ,  m’alïure  que  le 
topique  indiqué  ci-delfous  lui  a  fou¬ 
vent  réuffi  ;  que  le  fuccès  même  étoit 
prefqu’infaillibîe  à  toutes  les  parties 
où  il  pouvoit  l’appliquer. 

Prene^  Miel  Rofat ,  deux  onces  ; 

Borax ,  trois  gros  ; 

Efprit  de  Vitriol,  deux  gros. 

Mêlez  félon  l’art. 

Je  penfe  que  fi  l’on  pouvoit  faire 
paffer  dans  l’eftomac  &  dans  les  intef- 
tinsune  petite  quantité  de  ce  mélangé 
étendu  dans  un  véhicule  convenable , 
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il  feroit  à  tous  égards  d’un  aufiî  grand 
fecours  que  le  petit  lait  à  l’ofeille  & 
au  vinaigre,  dont  on  a  tant  de  fois 
éprouvé  l’utilité  dans  les  derniers  pé¬ 
riodes  de  cette  maladie. 

J’ai  pareillement  vu  de  très -bons 
effets  des  remedes  fuivans,  adminif- 
très  à  -propos  dans  la  Dyffenterie  & 
les  Aphthes. 

Une  forte  décoâion  de  Simarou- 
ba,  donnée  en  petite  quantité  &  fou- 
vent  réitérée  indifféremment  dans  l’u¬ 
ne  ou  l’autre  de  ces  maladies  ;  le  De - 
cocium  Arabicum  ;  l’Emulfion  de  Cire; 
le  Punch  au  lait  chaud;  le  Punch  or¬ 
dinaire  ;  le  Toâdy  ou  Punch  fans  aci¬ 
de  ,  dans  lequel  on  aura  éteint  des  pin¬ 
cettes  à  feu  rougiès.  Cette  conformité 

O 

de  traitement  prouve  combien  il  y  a 
d’analogie  entre  ces  deux  maladies. 
L’écorce  du  Baffard  Locus  [*]  &  le 


(  *  )  Quoique  le  mot  locus  ne  fe  trouve  point  à  l’errata  de 
l’Ouvrage  que  nous  craduifons  >  nous  fommes  perfuadés  que 

s 


i 
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Guy  de  Citronnier  doivent  auffi  être 
regardés  comme  des  remedes  très-pro¬ 
pres  à  terminer  heureufement  le  trai¬ 
tement  de  la  Dylïenterie  ,  Iorfqu’on 
a  fait  précéder  l’Ipecacuanha  &  l’Huile 
de  Ricin. 

Les  Bains  de  Bath  ,  pris  avec  pru¬ 
dence,  font  d’une  efficacité  reconnue 
pour  la  guérifon  des  Aphthes  chroni¬ 
ques  des  Indes  Occidentales;  elles  ex¬ 
citent  une  tranlpiration  plus  abon¬ 
dante  ,  &  fortifient  en  même  tems  les 
folides.  Nous  voyons  journellement 
à  Bath  [*]  des  paralyfies  guéries  par 
les  eaux ,  qui  ont  l’étonnante  pro¬ 
priété  de  fortifier  dans  les  cas  de  relâ- 


c’eft  une  faute  typographique;  l’écorce  eft  la  partie  ufuclle 
du  végétal  que  l’Auteur  a  en  vue;  ce  qui  nous  a  empêchés 
d’y  fubftituer  le  Lotus  Sylveflris  dont  on  n’emploie  que  les 
feuilles  &  les  femences,  Matthiole  ,  De  Renou,  Fuchfîus  , 
Demeuve  ,  Gaspard  Hoffman  ,  Lemery  ,  Chomel  ,  Geoffroy, 
Linnæus  ,  Boeder  ,  Cartheufer  ,  Lewis  &  beaucoup  d’autres 
Auteurs  de  matière  médicale,  que  nous  avons  confultés,  n  ont 
pu  ni  nous  faire  connoître  de  Locus  Bajîard  ,  ni  nous  mettre 
en  état  d’y  fuppléer.  Note  du  Trad.  * 

[*]  V.  le  Do&eur  Rutty,  Traité  des  Eaux  Minérales. 
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ehement,  &  de  détendre  dans  ceux 
«d’une  tenfion  exceffive.  Il  eft  bien 
étonnant  que  le  célébré  Doâeur  Méad 
blâme  l’ufage  des  eaux  &  des  bains  [*] 
de  Bath  dans  le  cas  de  paralyfie  en  gé¬ 
néral  ;  car  les  fuffrages  de  la  pluspart 
des  Médecins  de  différentes  Nations, 
qui  ont  écrit  fur  les  eaux  minérales , 
le  font  réunis  en  faveur  de  celles  de 
Bath ,  pour  leur  affîgner  un  rang  dil- 
tingué  parmi  les  eaux  thermales  ca¬ 
pables  de  guérir  cette  maladie  ;  fed 
qudndoque  bonus  dor  mitai  Ho  mer  us. 

Lorfque  les  Aphthes  chroniques 
commencent  à  fe  diffipper ,  le  conva- 
lelcent  doit  s  împofer  le  régime  le  plus 
iévere ,  car  la  plus  petite  faute  l’expo- 
feroit  à  une  rechute  ;  l’exercice  du  che¬ 
val  contribuera  beaucoup  à  fon  réta- 
bliffement  ;  fpn  cheval  doit  être  fon 
Médecin ,  &  une  âneffe  fon  Apothi¬ 
caire  ,  [**]  Hirefque  acquit  ai  eundo-, 

[  *  ]  MQnita  Çradica  »  Page  i8*  N: te  dit  Trad, , 
Huxharîî. 

L  ^  j 
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DES  CRAMPES, 


OU  DU  TETANOS. 

LE  Tétanos  ell  une  contraâion 
continuelle  &  involontaire  de 
tous  ou  prefque  tous  les  mufcles.  Lorf- 
que  le  corps  eft  courbé  en  devant ,  les 
Grecs  appelloient  cette  maladie  Em- 
profthotonos.;  quand  il  le  il  en  arrié¬ 
ré  ,  ils  la  nommoient  Opifihotonos  ; 
&  enfin  Tétanos ,  lorfque  Se  corps  eft 
fixe  &  roide  dans  une  Situation  hori- 
fontale.  Souvent  aufii  la  maladie  étoit 
défignée  par  ce  dernier  nom ,  quoique 
la  rigidité  n’affeâât  qu’un  feul  membre. 

Dans  le  Tétanos ,  les  mufcles  anté¬ 
rieurs  &  poflérieurs  font  au  même  de¬ 
gré  de  contraêüon  ;  le  fpafme  ou  la 
convulfion  fe  fait  fentir  ordinairement 
comme  fi  elle  tendoit  du  fternum  aux 
vertebres  ;  les  douleurs  les  plus  aigues 
occuppent  toute  la  longueur  de  la  co 
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lonne  vertébrale ,  &  les  mufcles  du 
dos  font  dans  une  violente  contrac¬ 
tion.  Le  malade  fe  plaint  de  tenlion 
au  diaphragme ,  de  roideur  &  de  fer¬ 
rement  des  mâchoires  ;  le  vifage  de¬ 
vient  rouge ,  les  yeux  hagards ,  &  plus 
la  maladie  avance ,  plus  les  convul- 
lions  font  vives  &  fréquentes.  Le  ma¬ 
lade  eft  alors  dans  la  lituation  la  plus 
cruelle  ,  craignant  fans  celle  le  retour 
des  accidens ;  fort  fouvent  le  pouls  eft 
d’une  lenteur  extraordinaire;  le  fang 
eft  li  éloigné  d’être  vifqueux ,  que  fes 
globules  font  bien  moins  cohérens 
entr’eux  que  dans  l’état  naturel  ;  la 
conftipation  accompagne  communé¬ 
ment  cette  maladie;  le  pouls  eft  fou- 
vent  intermittent;  quelquefois  l’in- 
tenfité  des  douleurs  détermine  Une 
lueur  violente  &  copieufe  ,  fans  que 
cette  chaleur  foit  fébrile  :  les  fens  in¬ 
ternes  &  externes  ne  fouftrent  aucune 
altération. 

Voilà  une  defcription  courte,  mais 
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exaâe  de  cette  effrayante  maladie  , 
qui  eft  endémique  dans  les  pais  très- 
chauds  ,  fur  tout  lorfqu’un  tems  plu¬ 
vieux  fuccede  à  de  grandes  chaleurs. 

Si  leTetanos  efî  occafionnépar  une 
fcleffure,  on  ne  le  guérit  jamais ,  ou 
du  moins  très-rarement,  félon  la  re¬ 
marque  d’Hippocrate ,  convuijîo  vuL- 
neri  fuperveniens  leihalis.  [*]  J’en  ai 
cependant  vu  un  de  cette  nature  ,  qui 
fut  parfaitement  guéri ,  &  deux  au¬ 
tres  dont  je  rendis  les  accidens  fup- 
portables ,  en  coupant  d’abord  le  nerf 
au-deffus  de  la  bleffure ,  &  panfant  en- 
fuite  avec  un  digeftif  dans  lequel  en¬ 
troit  l’Opium;  après  quoi,  je  les  trai- 
tois  ordinairement  de  la  maniéré  fui- 
vante ,  ainfi  que  toutes  les  autres  cram¬ 
pes  ,  de  quelque  caufe  qu’elles  fuffent 
provenues. 

Premièrement ,  pour  appaifer  la  ri¬ 
gidité  &  la  contra&ion  des  nerfs ,  je 

nwwwawpmmwm  . . .  . . 

[  *  )  Sett.  5  5  Aÿhor,  2. 
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fomentois  la  région  épiga (trique  ,  les 
mâchoires ,  le  col  &  la  colonne  verté¬ 
brale  avec  l’Huile  de  Ricin  chaude  ; 
j’y  ajoutois  quelquefois  du  Goudron 
des  Barbades  :  je  prefcrivois  enfuite 
deux  ou  trois  cuillerées  de  cette  Huile 
&  un  clyftere  dans  lequel  j’en  faifois 
auffi  entrer ,  recommandant  foigneu- 
fement  que  l’on  répétât  toutes  les  trois 
ou  quatre  heures  les  fomentations  & 
les  onâions  fur  les  parties  affeéfées  : 
après  quoi ,  j’employois  '  hardiment 
le  Mufc  &  l’Opium ,  à  une  dofe  pro¬ 
portionnée  à  l’intenfité  des  accidens, 
de  maniéré  que  j’ai  quelquefois  donné 
juiqu’à  dix  ou  douze  grains  d’extrait 
d’Opium  dans  l’efpace  de  vingt  heures. 

Pour  prévenir  la  conftipation  qui 
pourroit  réfulter  de  l’ufage  de  cette 
quantité  d’Opium ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  lavemens  émolliens  faits 
avec  la  dofe  convenable  d’Huile  de 
Ricin  ,  &  les  réitérer  tous  les  jours. 

Après  la  guérifon,  rien  n’ed  plus 
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propre  à  réparer  les  forces  épuifées 
par  la  violence  de  la  maladie ,  que  l’u- 
fage  quelque  tems  continué  du  Quin¬ 
quina  &  des  Antiépileptiques. 

Cette  méthode  a  réuffi  plufieurs 
fois ,  mais  plus  fouvent  encore ,  elle  a 
échoué ,  ainfi  que  toutes  les  autres 
dont  on  s’eft  fervi  julqu’ici  pour  com¬ 
battre  cette  maladie.  Mais  comme  les 


crampes  en  général  peuvent  être  ran¬ 
gées  dans  cette  claffe  ,  je  ne  doute  pas 
que  mes  Leâeurs  ne  voient  avec  plai- 
fir  la  recette  fuivante ,  que  le  Colonel 
Martin  d’Antigue  m’a  écrite  depuis 
peu  ,  concernant  les  vertus  de  l’Eau 
de  Goudron  pour  la  guérifon  des  cram¬ 
pes.  Cet  Officier ,  plein  d’efprit  &  de 
jugement,  a  donné  au  Public  un  grand 
nombre  d’obfervations  curieufes  & 
philofophiques  fur  l’agriculture  &  l’é¬ 
conomie  des  Indes  Occidentales  ,  & 
fans  être  Médecin  ,  il  ne  lai  fié  nas  d’a- 
voir  des  connoifîances  dans  cet  Art.’ 
Voici  fa  lettre  : 
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Monsieur, 

»  J’ai  fouvent  lu  des  Relations  im- 
»  primées  de  différentes  cures  opérées 
»  par  l’Eau  de  Goudron ,  &  de  fon 
»  efficacité  pour  la  guérifon  des  maux 
i>  d’eftomac  provenans  d’indigeftion , 
»  de  flatulence ,  &c.  mais  je  ne  me 
»  fouviens  pas  de  l’avoir  jamais  vu  re- 
»  commander  contre  les  crampes , 
■>•>  contre  lesquelles  cependant  je  lui 
»  crois  beaucoup  de  vertu.  Ce  fl:  par 
•>•>  hazard  que  je  lui  ai  reconnu  cette 
»  propriété  ;  ma  femme ,  pendant  fa 
»  derniere  groflefl’e ,  fut  fouvent  tour- 
»  mentée  de  crampes  dans  tous  les 
»  membres  ;  une  nuit ,  elle  en  eut  tout 
»  à  coup  une  fl  violente  dans  les  in- 
»  teftins ,  que  je  la  crus  prête  à  mou* 
»  rir  ;  je  me  jettai  hors  du  lit  tout 
»  effrayé,  &  n’ayant  fous  la  main  ni 
»  Laudanum ,  ni  aucun  autre  remede, 
»  je  verfai  dans  une  tafle  d’argent  de 
»  l’Eau  de  Goudron  (  dont  j’ai  tou- 
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$>  jours  une  bouteille  fur  ma  table  & 
»  un  gobelet  pour  me  rincer  la  bou- 
» che  )  &  layant  chauffée  fur  une 
»  chandelle  allumée ,  je  la  fis  prendre 
»  à  la  malade,  qui  en  fut  foulagée 
»  dans  l’inftant ,  &  continua  foute  la 
»  nuit  àfe  trouver  mieux. 

»  Cela  l’engagea  à  prendre  tous  les 
»  foirs  en  fe  couchant  un  verre  à  vin 
»  de  cette  Eau ,  &  elle  n’eut  plus  de 
»  crampe  ;  mais  auffi-tôt  qu’elle  né- 
»  gligeoit  de  prendre  cette  précaution, 
«  la  crampe  reparoiffoit ,  &  elle  étoit 
»  toujours  &  fur  le  champ  guérie  par 
»  le  même  remede. 

»  Je  conçus  alors  une  fi  haute  idée 
»  de  la  vertu  de  l’Eau  de  Goudron  , 
»  que  j’en  fis  prendre  pendant  cinq  ou 
»  fix  femaines  à  une  femme  de  qua- 
»  rante  ans ,  qui  fut  par  ce  moyen 
»  guérie  d’une  crampe  cruelle  dont 
»  elle  étoit  affligée  depuis  plufieurs 
»  années, '&  qui,  pendant  une  femai- 
»  ne  entière ,  avoit  mis  tous  fes  mem- 
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»  bres  dans  les  contrarions  fpafrno- 
s>  diques  les  plus  violentes  &  les  plus 
»  douloureufes  que  l’on  puiffe  imagi- 
»  ner.  Mais  l’ufage  de  l’Eau  de  Gou- 
»  dron  chaude ,  dont  elle  prenoit  une 
«  chopine  loir  &  matin  ,  la  guérit  Ci 
»  parfaitement ,  que  depuis  cinq  ans  f 
»  elle  n’a  pas  eu  une  attaque  de 
«crampe. 

«  Je  prépare  l’Eau  de  Goudron  de 
»  la  maniéré  fuivante  ;  Prenez  une 
«  pinte  du  meilleur  Goudron  de  Nor- 
»  vege ;  mettez-le  dans  fix  pintes  d’eau 
«  tiede  dans  un  vaifleau  de  terre  non 
«  verniffé  ;  agitez  le  mélange  ,  puis 
«  laiffez-le  repofer  pendant  vingt-qua- 
«  tre  heures  :  décantez  &  fé parez  foi- 
«  gneufement  l’eau  du  fédiment  qui 
>>  eft  au  fond  ,  &  de  l’Huile  qui  fur- 
»  nage  ;  en  perçant  le  vaiiTeau  deux 
»  pouces  au-deffus  du  fond ,  on  la  re- 
»  tire  plus  aifément ,  Ôf  on  la  garde 
«  dans  des  bouteilles  pour  l’ufage  ;  elle 
«  fe  conferve  de  cette  maniéré  aufîi 
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i>  long  tems  que  l’on  veut ,  &  elle  elt 
»  bien  moins  dégoûtante  que  de  toute 
»  autre.  Ceux  qui  s’en  fervent  matin 
»  &  foir  pour  fe  rincer  la  bouche  5 
»  s’accoutument  aifément  à  la  faveur 
du  Goudron  ;  de  plus  cette  Eau  eft 
*>  regardée  comme  un  antifcorbutique 
>>  fort  utile  pour  les  gencives. 
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DES  DOULEURS  CALCULEUSES, 


OU  DE  LA  PIERRE. 

JE  crois  qu’il  efl:  généralement  re¬ 
connu  que  ,  de  quelque  caufe  que 
proviennent  les  douleurs  néphréti¬ 
ques  (  foit  que  la  préfence  d’une  pier¬ 
re  ,  ou  toute  autre  caufe  inflamma¬ 
toire  y  donne  lieu  )  il  efl:  d’une  nécef- 
lîté  indifpenfable ,  après  que  l’on  a 
fait  précéder  les  faignées ,  de  recou¬ 
rir  à  l’ufage  tant  interne  qu’externe 
des  émoiliens  &  des  lubréfians  ;  cette 
méthode  efl;  la  feule  qui  puifle  pré- 
ferver  de  l’inflammation  les  parties  qui 
renferment  la  pierre  ,  ou  même  en  ar¬ 
rêter  les  progrès ,  fl  elle  a  lieu  ,  &  en 
relâchant,  favorifer  le  paflage  de  la 
pierre  des  reins  dans  la  veflie  ;  mais 
l’Huile  de  Ricin,  dont  j’ai  publié  les 
vertus  autant  qu’il  a  été  en  moi ,  opé¬ 
ré  fpécialernent  cet  effet  avec  un  fuc- 

cès 
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cès  merveilleux ,  &  eft  pour  cette  rai¬ 
fort  d’un  très  -  grand  fecours  dans  le 
traitement  de  la  colique  Néphrétique 
Graveleufe  ;  en  un  mot,  je  n’ai  jamais 
vu  dans  les  maladies  de  cette  clafle , 
aucun  médicament  réuffir  auffi  com¬ 
plètement. 

Le  calcul  eft  ordinairement  corn» 
pofé  d’un  noyau  &  de  croûtes  ou 
couches  concentriques  ;  founrs  à  l’a» 
nalyfe  chymique,  il  fournit  de  l’air  > 
du  phlegme  ,  un  fel  volatil  urineux, 
de  l’huile  ,  &  un  capiu  mormum . 

Vanhelmont,  le  Doâeur  Haies  & 
le  Dofteur  Mead  ,  penfent  que  la 
matière  du  calcul  eft  un  tartre  formé 
dans  la  fubftance  des  reins,  par  une 
coagulation  maladive  ou  contre  na¬ 
ture  ,  &  que  la  caufe  prochaine  de 
cette  maladie  con lifte  dans  des  fels 
tartareux  que  le  fang  dépofe  dans  les 
petits  couloirs  des  rems,  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Sels  Lîxiviels  &  le  Savon 

font  recommandés  comme  très  -  pro- 
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près  a  empêcher  la  concrétion  de  ces 
Sels  en  Cryftaux  ;  on  doit  tâcher  en- 
fuite  d’empêcher  la  pétrification  de 
ces  Cryftaux;  dans  ces  vues,  les  Huiles 
Médicinales,  &furtoutcellede  Ricin, 
font  auffi  de  la  plus  grande  utilité;  & 
ce  précepte ,  dit  le  DoQeur  Mead , 
doit  s’étendre  tant  au  traitement  qu’au 
régime.  (*) 

Un  malade  attaqué  de  la  Pierre , 
ne  doit  pas  être  traité  pendant  les 
oaroxyfmes  de  cette  maladie,  comme 
’iors  ce  teins.  Pendant  l’accès  ,  les 
moyens  capables  de  combattre  l’in¬ 
flammation  font  la  faignée  ,  les  clyl- 
teres  émolliens,  dans  lefquels  on  fait 
entrer  la  Térébenthine  &  l’Huile  de 
Ricin  ,  cette  même  Huile  comme  pur¬ 
gatif,  les  bains  tiedes  ;  lorfque  l’in¬ 
flammation  eft  diffipée  ,  les  prépara- 


(*  )  Cryflallorumautem  in  Calculiïm  concrétions  oleofa  çorpora 
maximè  objlabunt  ;  &  hoc  fané  pracrptum  tara  in  vicia  ,  quàm 
in  medicamentis ,  loçum  fempr  hahsrs  debet.  Momc.  Praêt.  cap. 
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fions  d’Opium  &  les  émolliens  hui¬ 
leux  font  très-propres  à  terminer  cette 
cure  palliative.  Après  la  ceiTation  to¬ 
tale  du  paroxyfme ,  &  non  plutôt ,  il 
faut  recourir  aux  Lithontriptiques  & 
aux  Diurétiques  ;  mais  toutefois  avec 
beaucoup  de  circonfpeèHon  ,  car  ce 
n’eft  jamais  pendant  les  grandes  dou¬ 
leurs  que  s’opère  la  fortie  des  pierres; 
fouvent  au  contraire  ,  lorfque  le  cal¬ 
me  eft  rétabli ,  elles  fe  font  jour  fans 
que  i’on  s’y  loit  attendu ,  &  paffent 
naturellement  avec  les  urines.  L’aâi- 
vité  des  Diurétiques  n’eft  gueres  exem¬ 
pte  de  danger  ;  iis  allument  la  fievre  ; 
ils  excitent  l’inflammation  ;  ils  aug¬ 
mentent  l’âcreté  de  l’urine ,  &  don¬ 
nent  par  ces  raifons  de  l’intenfité  aux 
fymptômes  de  la  maladie  &  aux  fouf- 
frances  du  malade. 

Lorfqu’il  ne  refte  plus  ni  inflamma¬ 
tion  ni  douleur ,  on  peut  fans  danger 
employer  une  leffive  favonneufe  éten¬ 
due  dans  de  la  bierre  douce  ou  dé 


; 
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l’eau  de  veau  ;  je  puis  attelfer  que  ce 
remede  mêié  avec  l’Huile  de  Ricin  , 
foulage  &  guérit  fouvent  les  douleurs 
de  la  pierre. 

Je  ne  prétends  pas  avancer  (  quoi¬ 
que  j’aie  de  fortes  raifons  de  le  foup- 
çonner  )  que  le  lédiment  du  fa  von  foit 
le  remede  du  Doèteur  Chittick;  mais 
j’ofe  a  durer  qu’il  n’a  jamais  opéré  de 
guérifons  que  l’Huile  de  Ricin ,  pen¬ 
dant  l’accès ,  &  le  Lixiviel ,  après  l’ac¬ 
cès  ,  ne  puilfent  toujours  opérer. 

Ma  méthode  ordinaire  ell  de  don¬ 
ner  deux  fois  la  femaine  ,  hors  le  te  ms 
de  l’accès ,  deux  ou  trois  cuillerées 
d’Huile  de  Ricin  ,  &  d’employer  le 
Lixiviel  les  jours  intermédiaires;  mais 
d’abord  à  la  dofe  de  quelques  gouttes 
feulement ,  dans  une  pinte  de  bierre 
douce  ou  d’eau  de  veau,  j’y  fubftitue 
fouvent  l’eau  de  Chaux,  qui  ell  un 
excellent  remede,  fur  tout  celle  qui  eil 
faite  avec  les  écailles  d'huitres  ou  de 
pétoncles  ;  elle  eâ  beaucoup  plus  li- 
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thontriptique  que  celie  que  l’on  pré¬ 
pare  avec  les  pierres  à  Chaux. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  recom¬ 
mander  ici  l’ufage  de  l’eau  de  Chaux 
jour  empêcher  l’avortement.  Le  Co- 
.  onel  Martin  ,  que  j’ai  déjà  cité  ,  me 
fait  part  dans  quelques  unes  de  fes 
lettres,  du  fuccès  de  l’épreuve  qu’il  en 
a  faite  fur  une  Dame  qui  étoit  fu jette 
à  cet  accident  :  il  a  non  feulement  fau- 
vé  l’enfant  qu’elle  portoit ,  mais  il  lui 
a  encore  procuré  un  autre  accouche¬ 
ment  à  terme ,  &  il  ne  doute  nulle¬ 
ment  qu’à  l’avenir  les  groffeffes  de  cet¬ 
te  Dame  ne  foient  auffi  heureufes. 

Je  ne  dis>  pas  pofitivement  que 
l’Huile  de  Ricin  foit  capable ,  fans  le 
fecours  d’autres  remedes, de  diffoudre 
les  concrétions  calculeufes  &  bilieu- 
fes  ;  mais  je  lui  crois  réellement  quel¬ 
que  vertu  lithontriptique ,  &  j’elpere 
qu’on  ne  l’éprouvera  pas  fans  effet 
contre  ces  concrétions  :  les  oblerva- 
tions  fuivanîes  appuieront  ma  conjec¬ 
ture.  H  iij 
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i°.  J’ai  été  fujetà  des  douleurs  de 
gravelle  ,  &  je  me  fuis  fouvent  fervi 
de  l’Huile  de  Ricin  ;  je  puis  a  durer 
qu’elle  m’a  toujours  procuré  la  faci¬ 
lité  de  rendre  une  plus  ou  moins  gran¬ 
de  quantité  de  matières  fablonneufes. 

i°.  Quoique  les  parties  groffieres 
de  ce  médicament  ne  puiflent ,  comme 
je  l’ai  dit  ci-devant ,  à  raifon  de  leur 
confidence,  être  admifes  dans  les  vaif- 
feaux  laâées ,  les  plus  fubtiles  peuvent 
cependant  s’y  introduire  :  cela  me  pa- 
roît  prouvé  par  la  couleur  &  l’odeur 
de  cette  Huile  ,  qu’il  m’eft  quelquefois 
arrivé  de  reconnoître  dans  les  urines. 

3°.  Trois  cuillerées  de  ce  remede 
me  procurent  communément ,  à  moi 
qui  fuis  fa  in  &  robufle ,  fept  ou  huit 
Telles.  J’ai  cependant  éprouvé  deux 
ou  trois  fois  depuis  deux  ans ,  que  cet¬ 
te  dofe  ne  m’a  purgé  qu’une  fois ,  & 
qu’au  furplus,  elle  a  opéré  par  les  uri¬ 
nes. 

4°.  J’ai  remarqué  qu’il  y  a  moins 
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de  Pierreux  dans  les  Mes  où  l’ufage 
de  cette  Huile  ell:  connu,  que  dans 
les  autres  Pais. 

5°.  Depuis  que  je  fais  moi-même 
ufage  de  cette  Huile  (  j’en  prends  or¬ 
dinairement  une  fois  en  deux  mois,  & 
je  ne  me  fers  d’aucun  autre  purgatif) 
je  ne  reflens  plus  aucune  des  incom¬ 
modités  qu’occafionne  la  pierre,  quoi- 
qu’à  chaque  fois  que  j’en  fais  ufage  , 
mes  urines ,  comme  je  l’ai  dit  ci-de¬ 
vant  ,  charrient  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  gravier,  mais  fans  me  caufer 
aucune  douleur. 

11  eft  aiïez  fingulier  qu’il  y  ait  des 
malades  qui  n’aient  pour  î’Huile  de 
Ricin  aucune  forte  de  répugnance, 
tandis  que  d’autres  en  trouvent  l’odeur 
&  le  goût  très-défagréables.  On  peut, 
en  faveur  de  ces  derniers ,  ajouter 
quelques  gouttes  d’Huile  de  Rofes , 
ou  quelques  cuillerées  d’Eau  de  Rofes 
lorfqu’on  pile  les  femences  de  Ricin 
pour  les  réduire  en  pâte  :  on  raréfiera 
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l’Huile  de  Ricin  par  ce  procédé ,  qui 
en  facilitera  auffi  l’extra&ion ,  lui  com¬ 
muniquera  une  odeur  agréable ,  &  en 
corrigera  en  quelque  forte  le  mauvais 
goût.  Ce  lecret  n’eft  pas  connu,  ou  du 
moins ,  ne  l’e.ft  pas  généralement  ;  le 
Doâeur  Weftmacoît  l’a  indiqué  le  pre¬ 
mier  dans  fan  Herbier,  en  parlant  de 
i’ufage  de  l’Huile  exprimée  des  Aman¬ 
des  douces  &  des  amçres. 

je  ne  terminerai  point  ce  Chapitre, 
fans  apprendre  à  mes  Le&eurs  des  In¬ 
des  Occidentales ,  qu’ils  ont  encore 
de  plus  contre  la  Gravelle  un  excel¬ 
lent  remede  ,  que  l’on  appelle  dans 
leur  Pais ,  the  Bottle-coâ root  :  j’ignore 
le  nom  Botanique  de  ce  Végétal,  mais 
je  le  regarde  comme  une  efpece  de 
Raifort  ou  de  Raphanoides.  Cette 
Racine  a  tout  le  piquant  du  Raifort 
Sauvage  ,  &  poffede  en  même  tems 
toutes  les  propriétés  muciiagineufes. 
de  la  Guimauve. 

fût  ,  t-  '  •v  '■>  . 
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DES  FLEURS  BLANCHES, 


DE  LA  GONORRHÉE ,  &C. 

DAns  le  traitement  des  Fleurs 
Blanches ,  on  doit  fur  tout  fe 
propoler  de  rétablir  une  parfaite  har¬ 
monie  dans  l’économie  animale,  dont 
quelque  défordre  a  donné  lieu  à  cette 
maladie.  [*]  C’eft  pourquoi  la  pluspart 
des  Auteurs  conviennent  qu’en  géné¬ 
ral,  ileft  très-à-propos  de  commencer 
par  un  vomitif,  tel  que  le  Vin  d’Ipe- 
cacuanha. 

L’ufage  fréquent  des  purgatifs  eft 
d’une  néceffîté  reconnue  ;  l'Huile  de 
Ricin  eft  très-convenable  dans  ce  cas , 
non  feulementcomme  purgative, mais 
même  comme  anticache&ique.  Cette 


C*  )  Voyez  Mead  ,  de  Fluoré  Albo , 
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Huile  eft  encore  un  vrai  &  excellent 
Balfamique  ,  que  l’on  peut  allier  à  des 
Aromatiques.  On  peut  de  tems  en 
te  ms ,  dans  certains  cas ,  la  faire  pren¬ 
dre  avec  un  peu  de  Calomel  ;  le  relâ¬ 
chement  des  fibres ,  l’atonie  générale 
exigent  enfuite  i’ufage  des  aftringens , 
fur  tout  des  Martiaux  &  du  Quin¬ 
quina. 

De  plus ,  il  faut  faire  obferver  ici 
|  ce  que  Boerhaave  [*]  remarque  en 
plus  d’on  endroit  ]  que  les  femmes 
maigres  &  décharnées ,  qui  font  fu- 
jettes  à  être  conftipées,  fur  tout  après 
leurs  couches ,  deviennent  fouvent 
languiffantes,  mélancoliques, &  éprou¬ 
vent  des  obftruâions  douloureufes  & 
* 

opiniâtres ,  occasionnées  par  des  ma¬ 
tières  endurcies  dans  le  colon  ;  cette 
dureté  fe  fait  fentir  au  toucher  &  en 
impofe  quelquefois  aux  ignorans ,  qui 


|  *]  De  viribtis  msduamentorum . 
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la  prennent  pour  la  Ratte  ou  le  Pla¬ 
centa,  tandis  que  ce  n’eft  réellement 
autre  choie  que  des  matières  excre- 
mentitielles  endurcies  &  retenues  dans 
les  gros  inteflins  ,  d’où  il  n’y  a  que  les 
eccoprotiques  qui  puilTent  les  dépla¬ 
cer  ;  car  li  l’on  employoit  en  pareil 
cas  des  purgatifs  plus  vioiens ,  ils  ex- 
citeroient  auffi-tôt  le  vomiffement , 
des  coliques ,  &  les  fymptômes  hyf- 
tériques  les  plus  effrayans  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  une  cuillerée  d’Huile  de  Ricin 
prife  par  la  bouche ,  &  trois  ou  qua¬ 
tre  cuillerées  dans  un  lavement,  font 
des  moyens  beaucoup  plus  sûrs ,  & 
plus  propres  à  entraîner  ces  matières 
&  à  les  évacuer. 

L’Huile  de  Ricin  eft  encore  utile  à 
quelques  Artiftes ,  &  aux  Gens  de 
Lettres  qui  font  ordinairement  conf- 
tipés ,  parce  que  ,  pendant  le  tems 
qu’ils  donnent  à  l’étude ,  ils  font  con- 
Rituellement  affis  le  corps  penché, de 
maniéré  que  les  parties  contenues  dans 
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î’abdomen ,  éprouvent  une  preflîon 
continuelle.  [*] 

Quant  â  la  Gonorrhée ,  tous  les 
accidens ,  tous  les  périodes  de  cette 
maladie  ,  admettent  l’ufage  de  l’Huile 
de  Ricin ,  premièrement,  comme  pur¬ 
gatif  rafraichiffant  ;  fecondement  , 
comme  Baliamique  &  Vulnéraire  -, 
troifiémement,  cette  Huile  poffédant 
plusieurs  des  propriétés  du  Baume  de 
Copahu ,  peut  très- fouvent  le  rem¬ 
placer. 

Dans  l’Epidémie  qui  régna  en  17 6z, 
l’Huile  de  Ricin,  prife  deux  fois  par  (e- 
maine  ,  &  aidée  par  les  délay ans,  ren¬ 
dit  les  plus  grands  fervices.  Il  étoit 
quelquefois  néceflaire  de  prendre  la 
nuit  (ix  grains  de  pilules  de  Styrax. 
Dans  toutes  les  maladies  de  poitrine 
&  de  confomption  ,  c’eft  le  meilleur 


[*]  Voyez  Ramazzini  ,  de  Morbis  Arûficum ;  voyez  aufiî 
le  Docteur  Cheyne  ■,  Treatife  of  Health  and  Long;  Life,  page 
ni  ,  ou  l’édition  Latine  de  cet  Ouvrage,  de  Infirmorum  Sa~ 
nitate  tuendd  vitâque  ÿroducendd  ,  pag,  zii. 
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&  ie  plus  doux  des  purgatifs  :  on 
fait  nfage  en  même  teins  d’une 
décoâion  de  Regliiie  fauvage  ,  que 
l’on  adoucit  avec  le  Syrop  de  Cale- 
baffe. 

Nous  n’avons  en  Europe  rien  de 
comparable  à  cette  Huile  pour  les  ma¬ 
ladies  confomptives.  J’ai  appris  depuis 
peu  quelle  eft  fort  en  ufage  dans  cer¬ 
taines  parties  de  la  France  ;  mais  je  ne 
fçais  pas  comment  on  peut  s’y  en  pro¬ 
curer  qui  ne  foit  pas  rance.  (*) 

Non  feulement  elle  agit  fur  les  pre¬ 
mières  voies  comme  un  purgatif,  mais 
adminiflrée  à  petite  dofe  &  lecondée 
par  des  délayans  convenables ,  elle 
devient  apéritive  &  défobftruâive  : 
on  peut  encore  la  rendre  fudorifique 


(  *  )  Nous  pouvons  en  France  ,  par  les  mêmes  moyens  Sc 
les  mêmes  voies  que  l’on  a  en  Angleterre,  nous  procurer  les 
Semences  &  l’Huile  de  Ricin  fraîches  5  l’expérience  ie  prouve 
tous  les  jours  ;  de  plus,  on  peut  à  l’Amérique  même  ,  purifier 
cette  Huile,  félon  le  procédé  de  M.  Renaudet  [voyez  ci-devant 
pàge  15  ]  qui  la  met  à  l’abri  de  la  rancidfié,  &  par  ce  moyen, 
répandre  dans  toute  l’Europe  un  remede  infiniment  précieux 
à  la  Médecine.  Note  du  Trad, 
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ou  diurétique,  comme  je  m’en  fuis 
affuré  par  des  e fiais  réitérés  ;  d’où  iî 
réfulte  qu’elle  peut  être  d’une  très- 
grande  utdité  dans  plufieurs  maladies 
chroniques. 

Enfin  c’eft  un  excellent  purgatif 
dans  prefque  toutes  les  attaques  de 
goutte  ,  quoique  dans  cette  maladie  , 
nous  foyons  quelquefois  obligés  d’a¬ 
voir  recours  à  des  purgatifs  plus 
chauds.  On  l’a  employée  extérieure¬ 
ment  avec  fuccès  dans  l’Hydropifie  : 
on  a  découvert  depuis  peu ,  qu’après 
avoir  fait  précéder  l’ufage  des  drafti- 
ques ,  fur  tout  de  l’Elaterium  ,  des 
fripions  faites  avec  cette  Huile  fur  le 
bas  ventre  ,  provoquent  très-promp¬ 
tement  d’abondantes  évacuations  par 
les  urines. 

Cette  pratique  des  friâions  avec  de 
l’Huile  n’efl  pas  nouvelle  ;  A-ëtius  l'a 
fouvent  mife  en  ufage ,  &  Celle  ,  en 
parlant  du  traitement  de  l’Hydropi- 
fie  ,  la  recommande  en  ces  termes  ; 
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utendum  fricatione  madefacîis  tantum, 
manibus  aquâ  ,  eut  fai  &  nitrum  &  olei 
paucum fit  adjeclum  ,fic  ut  puériles  aut 
muliebres  manus  aàhibeantur ,  qub  mol- 
hor  earum  ta  élus  fit.  Lib.  3  Cap.  zt. 

Après  îout  ce  que  j’ai  dit  de  l’Huile 
de  Ricin ,  que  l’on  ne  me  faffe  pas 
l’injuftice  de  penfer  que  j’en  veuille 
faire  un  Remede  univerfel  :  je  dis , 
après  Roerhaave,  nullum  ego  cognofco 
remedium ,  nifîquod  tempefiivo  ufiu  fiat 
taie.  Je  ne  connois  de  remede  en  Mé¬ 
decine  ,  que  ce  qui  devient  tel  par  une 
application  raifonnée.  Celui-ci ,  com¬ 
me  tout  autre ,  devient  nuiflble  ou 
faîutaire ,  félon  l’ufage  que  Ton  en  fait. 
Il  ne  convient  pas  à  tous  les  tempéra- 
mens  :  s’il  opéré  des  effets  admirables 
dans  les  maladies  biiieufes ,  les  fîevres 
aigues ,  inflammatoires ,  &  fur  les  tem- 
péramens  chauds  &  bilieux  ,  au  con¬ 
traire  la  Cachexie,  la  Leucophlegma- 
tie ,  l’Hydropifie  ,  les  tempéramens 
froids  &  phiegmatiques  lui  donnent 
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Une  exclusion  abfolue  ;  car  il  pouf- 
roit  occalionner  des  fpafmes  &  quel¬ 
quefois  des  convuliions  à  ceux  qui  en 
feroient  ufage  dans  de  pareilles  dif- 
pofitions.  (*) 

Comme  c’eft  vraifemblablement  aux 
Indiens  de  l’Amérique  que  nous  fouî¬ 
mes  redevables  de  ce  remede ,  ainlî 
que  du  Quinquina ,  de  l'Ipecacuanha 
&  de  plufieurs  autres ,  je  crois  qu’il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  termi¬ 
ner  ce  Traité  par  un  précis  hiftorique 
de  la  maniéré  dont  fe  pratique  la  Mé¬ 
decine  à  la  Cour  de  Montezume  Em¬ 
pereur  du  Mexique,  tiré  principale¬ 
ment  de  l’Hilloire  de  la  Conquête  de 
cet  Empire,  par  Antonio  de  Solis  [**] 

.  - '  — -  --  ----  -  „t— - — - ,Trrr  rn 

\ 

[*]  On  ne  foupçonnera  pas  d’enthoufiafme  un  Auteur  qui 
s’exprime  avec  autant  de  candeur  ;  mais  je  ne  puis,  m’empê¬ 
cher  d’obferver  ici  que  M.  Canvarie  ,  a  fi  bien  étabii  la  dou¬ 
ceur  8c  la  bénignité  de  l’Huile  de  Rida  }  que  i’on  croira  dif¬ 
ficilement  qu’elle  nuilTe  exciter  des  convuliions  s  fur  tout  i.orf- 
qu’il  y  a  aulli  peu  dirritation  à  craindre  que  dans  les  cas  fp é~ 
dfjés.  Note  du  Trad . 

[**]  Vol.  i  ,  pag.  31t. 


Secrétaire 
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Secrétaire  &  Hiftoriographe  de  Sa 
Majefté  Catholique.  J’y  ajouterai 
deux  ou  trois  Oblervations  du  Doc¬ 
teur  James  j  extraites  de  la  Préface  de 
fon  Tableau  des  différentes  Révolu¬ 
tions  de  la  Médecine  Pratique^*) 

Ce  dernier  obferve  que  de  tous  les 
Peuples  dont  l’Hiftoire  nous  donne 
quelque  connoiffance ,  les  Indiens  de 
l’Amérique  paroiffent  être  les  plus  fa- 
ges  en  ce  qui  concerne  la  Médecine; 
puifqu’il  eff  inconteftablement  plus 
avantageux  de  n’avoir  aucune  théorie, 
que  d’en  avoir  une  mauvaife  &  capa¬ 
ble  d’égarer  dans  la  pratiquer 

Dom  Antonio  de  Solis  dit ,  en  par¬ 
lant  de  Montezume  Empereur  du  Me* 
xique  ,  qu’il  y  avoit  pour  tout  orne¬ 
ment  dans  fes  Jardins  des  fleurs  d’une 
variété  iurprenante  &  d’une  odeur  dé - 
licieufe,  des  Plantes  médicinales  plan- 


[*]  Voyez  le  Difcoiirs  Hiftoriqvie  fervam  de  Préface  aV 
Dictionnaire  de  Médecine. 
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tées  par  quarrés ,  &  des  Cabinets  où 

l’Empereur  avoit  coutume  de  fouper. 

Il  avoir  un  foin  particulier  de  rûf- 
fembler  dans  fes  Jardins  les  Plantes  les 
plus  falutaires  que  produilent  les  cli¬ 
mats  les  plus  doux  ;  &  toute  la  fcience 
des  Médecins  fe  bornoit  à  en  connoî- 
tre  les  noms  &  les  propriétés.  Ils  en 
trouvoient  de  convenables  à  toutes 
fortes  de  maladies  &  d’infirmités  ;  ces 
Plantes ,  en  extrait  &  en  topiques  * 
étoient  tous  leurs  remedes ,  &  ils  opé- 
roient  des  guérifons  furprenantes  par 
la  longue  expérience  qu’ils  avoient  de 
leurs  vertus  ;  ils  ne  s’occupoient  point 
de  la  caufe  des  maladies  ;  ils  appli- 
quoient  les  remedes ,  &  guériffoient. 

L’Empereur  diftribuoit  gratuite¬ 
ment  à  tout  le  monde  les  Plantes  que 
les  malades  defiroient ,  ou  que  les  Mé¬ 
decins  prefcrivoient ,  &  s’informoit 
fouvent  du  fuccès ,  foit  que  le  bon 
effet  de  fes  remedes  flattât  fa  vanité, 
ou  qu’il  pensât  qu’il  fût  du  devoir  d’un 
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Souverain  de  s’intéreffer  à  la  fan  té  de 
fes  Sujets. 

Dans  un  autre  endroit,  Dom  Anto- 
•nio  de  Solis ,  en  parlant  de  la  maladie 
de  Cortez  ,  nous  apprend  que  le  Sé-„ 
nat  lui  envoya  tous  les  plus  habiles 
Médecins  du  pais  ;  que  leur  Science 
confiftoit  uniquement  dans  la  connoiS- 
fance  &  le  choix  de  Plantes  médicina¬ 
les;  qu’ils  les  employèrent  avec  le 
discernement  le  plus  heureux ,  en  ap¬ 
pliquèrent  de  différentes  eSpeces ,  lés¬ 
ion  les  Symptômes  &  les  périodes  de 
la  maladie  ,  &  qu’il  leur  fut  redevable 
de  Sa  guériSon. 

Ils  commencèrent  par  lu  Sage  des 
Plantes  rafraichiffantes,  afin  d’arrêter 
les  progrès  de  l’inflammation  &  de  cal¬ 
mer  les  douleurs  qui  excitoient  la  fiè¬ 
vre  ;  ils  pafl'erent  enfuite  à  d’autres  efl- 
oeces  propres  à  déterger  &  cicatriler 
'  a  plaie  ;  enfin  ils  traitèrent  ce  Prince 
avec  tant  d’intelligence  &  de  Succès , 
que  Sa  Santé  Sut  rétablie  en  fort  peu  de 
tems. 
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PREMIERE  OBSERVATION. 

\  \  -  *  , 

Qüelqu  avantage  qu’ait  le  Médecin 
Dogmatique  fur  l’Empyrique ,  il  eft 
certain  que  les  premières  notions  de 
la  Médecine  font  dues  à  l'expérience; 
<&  dans  un  Païs  où  l’on  n’avoit  aucu¬ 
ne  idée  de  cette  Philofophie  naturelle 
qui  cherche  à  connoître  les  caufes  par 
les  effets ,  ce  n’étoit  pas  peu  de  chofe 
d’avoir  fait  autant  de  progrès  dans  la 
connoiffance  de  la  nature  ,  qu’en 
avoient  fait  ces  Indiens. 

c.  » 

SECONDE  OBSERVATION. 

Le  Théoricien  nefauroit  prétendre 
avec  aucune  forte  de  raifon  à  décou- 

i  -  • 

vrir  dans  les  remedes  fimples  les  pro¬ 
priétés  qu'ils  peuvent  avoir  pour  la 
guérifon  des  maladies  ;  quoique  par 
la  recherche  de  leur  caufe  ,  il  puiffe 
faire  avec  plus  de  jufteffe,  &  peut- 
•  être  avec  plus  de  fuccès,  l’application 
^es  remedes  connus  à  des  cas  particu- 
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îiers  ;  pourvu  toutefois  que  fes  railon- 
nemens  foient  fondés  fur  des  princi¬ 
pes  certains ,  &  non  fur  des  chimères 
enfantées  par  une  imagination  fyfté- 
matique. 

TROISIEME  OBSERVATION. 

es»--. 


C’eft  en  conféquence  de  ce  qu?4Is 
négligeoient  toute  efpece  de  Théorie , 
pour  ne  s’attacher  quà  l’expérience  , 
que  les  Indiens  de  l’ Amérique  fe  font 
trouvés  en  état  de  faire  connoître  aux 
Européens  les  fubftances  les  plus  pré-, 
cieufes  de  la  matière  médicale,  telles 
que  le  Quinquina  ,  l’Ipecacuanha  & 
une  multitude  d’autres ,  dont  nous 
fommes  redevables  à  l’expérience  des 
Habitans  non  Lettrés  du  Nouveau 
Monde  ;  tandis  que  toute  la  fcience 
tant  vantée  des  Européens  a  fi  peu 
avancé  les  progrès  de  la  Médecine  , 
qu’à  l’égard  même  de  nos  Plantes  in¬ 
digènes  ,  nous  connoiflons  de  leurs 
vertus  ,  peu  de  choie  au-delà  de  ce 
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que  nous  en  avons  appris  de  Diofco- 
ride  &  de  quelques  autres  Anciens  ? 
&  quant  aux  maladies,  celles  qui 
étoient  réputées  incurables  il  y  a  deux 
mille  ans  ,  l’auroient  été  jufqu  a  ce 
jour.  fi  l’expérience  des  vertus  du 
Quinquina  ,  de  l’Ipecacuanha ,  de  la 
Rhubarbe  &  de  i’Huile  de  Ricin  ,  ne 
nous  eût  fourni  les  moyens  d’en  guérir 
quelques-unes. 

Enfin  le  Doâeur  James  fait  auffi 
cette  derniere  obfervation  ,  que  plu- 
fieurs  découvertes  en  Médecine  ont 
été  fuggérées ,  pour  ainfi  dire ,  par  une 
elpece  d’infpiration  [  c’eft-à-dire  que 
J  on  y  a  été  conduit  par  une  Providen¬ 
ce  particulière]  que  l’on  qualifie  com¬ 
munément  d’hazard.  Autrement ,  il 
feroit  bien  étonnant ,  qu  après  les  im- 
menfes  travaux  d’une  multitude  de 
Savans  qui  ont  conlumé  leur  vie  dans 
des  recherches  profondes ,  &  malgré 
les  lumières  de  notre  raifon ,  nous 
trouvions ,  à  la  honte  de  la  fagefie 
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humaine ,  que  les  remedes  les  plus  im- 
portans  aient  été  découverts  par  des 
Sauvages  &  par  des  Fous ,  qui  ne  s’oc- 
cupoientde  rien  moins  que  de  l’avan¬ 
cement  de  la  Médecine.  Par  cette  der¬ 
nière  qualification ,  j’entends  les  Al- 
chymiftes,qui  en  travaillant  à  la  trans¬ 
mutation  des  Métaux  ,  ont  par  un 
aveugle  hazard  ,  découvert  des  reme¬ 
des  de  la  plus  grande  efficacité.  Auffi 
l’Ecriture  nous  apprend ,  que  Dieu  a 
rendu  folle  la  Sagefje  du  Monde  ,  & 
que  Dieu  a  choijî  la  Folie  du  Monde 
pour  confondre  les  Sages . 

F  I  N. 


APPROBATION. 

J’A  I  tu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  ufi 
Manufcrit  intitulé,  Dijjert a  ti«n fur  l’Huile  deRicin ,  ou  Palme» 
Cbrifti ,  Ÿar  le  Dotteur  Pierre  C  an  van  e  ,  Ouvrage  traduit 
de  V Anglois par  M.Hamart  de  la  Chapelle ,  Dotfeur 
en  Médecine  de  Caen,  &c.  Cette  Diffiertation  fur  un  Médica- 
ment  Nouveau  &  Important ,  m’a  paru  très-digne  de  Pim- 
preflîon.  A  Paris,  ce  %  Oélobrc  177 6. 

M  AC  fl  U  E  R , 
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